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AU  PUBLIC 

I/OCCAvSIOX  dt's  jrraïuk's  fêtes  célébrées  aujonrcriini  même-,  dans  tout 
riîinpire  hritaniiique,  fii  l'iioiniciir  du  soixantième  anniversaire  du  rèj^ne 
de  notre  Gracieuse  Souveraine,  nous  avons  décidé  de  lui  offrir,  connue 
téuioijrnaj^e  de  notre  inaltérable  fidélité,  un  précis  de  l'histoire  militaire 
de  la  milice  canadienne-franvaise,  depuis  l'époque  de  la  cession  jusqu'à  nos  jours. 

La  loyauté  invariable  et  sincère  de  notre  milice  à  la  Couronne  d'Anj^letcrre,  exposée 
par  un  écrivain  qui,  mieux  que  tout  autre,  a  étudié  ces  matières,  tout  en  nous  attirant 
l'admiration  des  amis  élolj^nés,  ne  peut  manquer  d'imposer  de  sérieuses  réflexions  même 
à  ceux  qui,  plus  rapprochés  de  nous,  seraient  tentés  de  mettre  en  doute  notre  con- 
duite passée. 

Depuis  1763,  toutes  les  fois  que  la  Couronne  a  eu  besoin  de  recourir  au  déA-ouement 
des  Canadiens-français,  elle  a  trouvé  autant  de  soldats  qu'elle  en  a  demandé  :  soit  pour 
la  défense  du  territoire,  soit  pour  maintenir  l'ordre,  ou  pour  ramener  au  respect  des 
populations  insoumises,  et  même  pour  aider  les  troupes  impériales  à  déployer  fièrement  le 
drapeau  britannique  dans  la  vallée  du  Nil. 

Ce  travail  qui  n'a  jamais  été  fait,  ce  résumé  des  services  humblement  rendus, 
flattera  intimement,  nous  en  avons  l'espoir,  le  cœur  de  notre  Souveraine,  à  laquelle  le 
85'"  Bataillon  des  milices  canadiennes-françaises  dédie  respectueusement  ce  volume. 


Montréal,  20  juin   1897. 


A.-D.  AUBRY,  Lt.-Col., 

Commandant  S^'  Bataillon. 


INTRODUCTION 

|lvS  (lél)iils  de  la  luilicf  caiiadiciiiR'  n-niontcul  à  raiincc  1649,  alors  que 
la  |)()piilatioii  de  la  colonie  ne  dépassait  ])as  nnlle  âmes.  On  mit  alors 
cin(|uante  hommes  sons  les  armes  ponr  efl'rayer  un  ])eu  les  niaraudenrs 
ir(K|nois.  Depnis  ce  moment  la  milice  a  tonjonrs  en  sa  i)lace  marquée 
parmi  nous,  jjarce  qne,  sous  le  régime  français,  elle  tint  lien  des  troupes 
ro\ales  et,  dei)nis  1760,  le  pins  souvent  elle  compta  comme  la  principale 
force  du  pays.  La  léj^ende,  cp'i  s'est  formée  sur  l'ensemble  des  choses  allant  jusqu'à 
deux  siècles  et  demi  en  arrière  de  nous,  confond  assez  volontiers  les  miliciens  avec 
les  troupes  réj^ulières,  tant  françaises  (|u'anjj;^laises,  mais  (|u'on  ne  s'y  trompe  pas,  la 
lonj^ue  chaîne  des  services  militaires  durant  cette  période  compo.se  avant  tout  l'histoire 
de  la  milice. 

Le  réjïimcnt  de  Cari}.(nan,  qui  arriva  en  1665  et  repartit  en  1669,  n'a  fait  qne 
passer  jxirmi  nous.  Déjà  la  milice  existait;  c'est  elle  qui  joua  le  plus  l)eau  rôle  dans 
la  première  campa.nne  de  1666  contre  les  Iroqnois.  Hn  1674-1676,  le  comte  de  Frontenac 
la  réorj>anisa  et,  jusqu'à  1760,  elle  est  restée  sous  la  form<  (|n'il  lui  avait  donnée.  Les 
autorités  britanniques  la  maintinrent  encore  un  siècle  après  cela,  sans  presque  rien 
ehan^^er  à  .son  orj^anisation. 

Les  rares  compaj.>nies  qu'on  nous  envoya  de  France,  à  partir  de  16'  ,  ju.sque  vers 
1740,  n'étaient  en  quelque  sorte  cpie  des  auxiliaires  de  notre  milice,  parce  qne  colle-ci 
avait  assumé,  avec  une  prépondérance  manifeste,  la  tâche  de  défendre  le  Canada.  Lorsque 
Dieskan,  puis  Montcalm,  amenèrent  des  ré,niments  français  (I75.V755'  ponr  soutenir 
le  conflit  survenu  entre  les  deux  couronnes,  la  jL^nerre  chanj^^ea  d'aspect,  vu  les  circonstances 
de  cette  grande  lutte  :  la  milice  prit  le  second  rang  pour  la  première  fois  depnis  1665, 
mais  on  sait  qu'elle  s'est  couverte  de  gl  ij  durant  cette  guerre  de  sept  ans  cpii  .se 
termina,  le   18  septembre   1760,  par  la  capit'  \ition  de   Montréal. 

Lorsque  l'Angleterre  reçut  possession  du  Canada  (I76;>),  elle  y  trouva  le  régime 
seigneurial,  qui  avait  tonjonrs  été  une  institution  sur  le  papier,  et  ne  pouvait  rendre 
presque  aucun  .service.  Il  n'était  pas  question  de  s'appuye:  non  plus  sur  la  classe 
industrielle,  car  elle  n'a  jamais  existé  en  Canada  du  temps  des  Français,  (^nant  aux 
connncrçants,  comme  leurs  opérations  avaient  toujours  été  liées  intimement  avec  l'admi- 
nistration française,  ils  disparaissaient  comme  elle.  Restaient  trois  choses  méritant  considé- 
ration :  1°  le  clergé  catholique;  2°  les  habitants  ou  cultivateurs  nés  sur  le  sol;  3°  la 
milice,  composée  de  ces  mêmes  cultivateurs  —  tout  cela  très  actif  et  pénétré  d'un 
excellent    esprit. 

L'institution  des  "  capitaines  de  paroisses  "  ne  fut  pas  dédaignée  par  les  conquérants  — 
loin  de  là!  Ils  lui  reconnurent  une  importance  que  la  suite  des  années  rendit  plus 
grande  encore  et  que  notre  récit  va  démontrer  clairement. 

Noiis  serions  bien  aise  d'avoir  de  l'espace  ponr  mettre  au  jour  cette  histoire  de  la 
milice  qui  va  de  1649  ^   'Z^o,  mais  l'objet  de  la  présente  publication  étant  de  montrer 
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ce  que  nous  avons  fait  depuis  que  le  drapeau  anj^lais  flotte  sur  le  Saint-Laurent,  n'insistons 
pas  davantat^e  s'r  les  temps  plus  anciens,  qui  appartiennent  à  un   autre  passé. 

Aux  \eux  de  la  plupart  des  lecteurs,  la  milice  canadienne-française  ne  s'impose  à 
la  curiosité  que  depuis  1760,  parce  que  Ton  se  dem.  nde  comment,  sous  un  sceptre  nouveau, 
les  colons  fondateurs  du  pays  pouvaient  réconcilier  leurs  idées  avec  la  situation  qui 
leur  était  faite.  C'est  précisément  ce  (|ui  nous  a  eu}4a};é  à  écrire  cette  étude.  Ou  verra 
que  les  habitants"  se  regardaient  coriime  chez  ei:x  et  que  la  transformatiou  résultant 
d'une  ^uerre  malheureuse,  ne  changeait  rien  à  leur  manière  de  voi''.  ■Vllégeance  pour 
allégeance,  cela  ne  les  empêchait  pas  d'être  Canadiens  avant  tout,  et,  lorsqu'il  a  été 
question  de  défendre  le  pays,  on  n'aurait  januiis  pu  croire  que  le  drapeau  sous  lequel 
ils  combattaient  p  lis  avait  été  remplacé  par  un  antre.  De  fait,  les  "  Français  c'e 
France  "  étaient  partis  ;  il  ne  restait  sur  les  bords  du  grand  fleuve  que  des  "  Canadiens  "  ; 
les  Anglais  avaient  leurs  défiuits,  mais  ce  n'était  pas  pire  que  l'ancien  régime.  De 
deux  maux  choisissant  le  moindre,  nos  pères  s'accommodèrent  assez  bien  du  changement. 
Et  cela  n'a  pas  cessé,  cela  continue,  cela  peut  durer  longtemps  encore  ! 

\'enons-en  à  l'heure  présente,  celle  qui  nous  occupa?  le  plus,  naturellement.  Les 
miliciens  ont,  depuis  iS6i  à  peu  près,  composé  une  nouvelle  page  de  l'histoire  du  Canada. 
Notre  livre  est  né  de  cjtte  source.  Il  arrive  à  point  et  restera  comme  un  jalon  indi- 
quant la  nmte. 

Au  milieu  des  réjouissances  que  la  .soixantième  année  du  bienheureux  règne  de 
la  reine  \'ictoria  provoque  dans  le  monde  entier,  il  est  convenable  que  les  Canadiens- 
français  expriment  au.ssi  leurs  sentiments.  Quoi  de  mieux,  de  plus  à  propos  que  de 
rappeler  nos  services  militaires,  alors  que  chacune  des  colonies  de  l'immeu'e  empire 
britannique  cherche  à  se  phicer  L'  plus  près  possible  de  ce  trône  dont  le  prestige  enveloppe 
le  globe  terrestre  ! 

Le  lieutenant-colonel  et  les  officiers  du  S^'"  bataillon  de  la  milice  active  du  Canada, 
héritiers  des  traditions  nationales,  comme  le  sont  d'ailleurs  vingt  corps  sendilables  compo.^és 
des  mêmes  éléments  canadieu.s-français,  onjt  obtenu  de  Xotn'  Gracieuse  Souveraine  la 
permission  de  lui  dédier  cet  humble  travail,  le  premier  qui  s'imprime  en  ce  genre,  et 
qui  renferme  la  narration  des  hauts  faits  de  nos  ancêtres. 

Rap])elons  ovec  e".tlu.usiasme  le  souvenir  des  hommes  et  des  temps  disparus,  afin 
de  laisser  .sous  les  yen.,  de  la  jeunesse  des  exemples  à  nniter,  car  ;..i.it  est  digne  d'admiration 
dans  ces  jours  de  troui)les  et  de  misères  qui  (mt  si  fortement  posé  leur  enip'viiite  héroïque 
sur  nos  générations  d'autrefois.  S'il  est  vrai  (|iie  les  militaires  fout  l'histoire  d'un  peuple, 
ii;)us  avons  une  histoire  !  F^lle  est  belle  et  grande  ;  écrivou.s-la  pour  la  postérité,  et, 
afin  que  nos  acti(nis  subsistent  d'âge  en  âge,  il  faut  les  mettre  en  pleine  lumière  dès  à 
présent  -  -  autrement  on  oubliera 

Tout  ce  inonde  de  gloire  où  vivaient  nos  aïeux. 

Ces  annales  ne  sauraient  demeurer  dans  l'ombre.  Le  plus  beau  moment  de  ic;; 
produire,  c'est  de  les  faire  voir  sous  le  raj-onnenient  du  jubilé  royal,  en  cette  année  1H97. 
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CHAPITRE   I 


LK     KivC.NI':      MII.n'AlKI';.   -       Ij^S    CAI'ITAIMCS     lii;      Mil. ICI';.   —    DKSAK.MICMUNT     (IKNKUAI,.      -    Rl'Udl.TI';      I>IC 
PoN'l'IAr.  —  Xos   \()l,().\TAIKi:s    DANS    I,' (  )li:ST.  —  L'ACTI-    IiIC    QfKHKC.  —  I.WASION    AMKi<ICA  INH. 

—  I.A  MiLicic  ki:i'ki;ni)  i.i:s  akmiis.  —  C()M1'A(;mi':s  ni';  milici;  stk  i'ii:i)  dk  c.rKUKi;.  —  Li^; 
l'i.AN  Di-;  DicAiAKT.  —  I)i:rx  iiA'i'Aii.i.oNS  1)1-:  Mii/Cr;  Ajoirics  at  "  Rovai.  Amkuicain."  — 
1 760- 1 796. 


AXvS  faire  la  moindre  allusion  à  riiistoire  de  la  iiiiliee  eanadienne  du 
"  ten.ps  des  P'rançais,"  nous  co.nniençons  notre  réeit  avec  la  période 
aui^laise.  L'été  de  1760,  le  ,nénéral  Murray,  remontant  le  fleuve,  de 
Ouéi)ec  à  Montréal,  avec  une  parlij  des  troupes  anglaises,  comptait  se 
joindre  en  route,  ou  près  de  Montréal,  à  l'autre  aile  de  cette  armée  cpie 
l'on  savait  être  aux  envinms  du  lac  CIiam])lain,  et,  comme  il  était  facile 
en  ce  moment  de  prévoir  le  triomphe  prochain  et  définitif  des  forces  hritannicjues,  il 
prit  des  mesures  afin  de  mettre  la  population  au  courant  de  ses  projets.  Ayant  déjà 
reçu  la  soumission  de  cpielqucs  paroisses,  il  invita  les  autres  ù  suivre  cet  exemjile  et 
annonça  cpie  les  Canadiens  formant  corps  a\  "c  les  troujK's  françaises  seraient  transportés 
en  France  connue  soldats  réguliers.  Quatorze  cents  hommes  de  la  seigneurie  de  Bou- 
cherville  ])rètèrent  serment  de  neutralité.  "De  tous  côtés,  dit  (iarneau,  les  miliciens, 
voyant  le  pays  i)erdu,  déposaient  les  aimes."  La  capitulation  de  Moiitréal  eut  \'i".\  le 
S  .septembre.  "  Les  Canadiens  (|ui  u'avaieni  pas  encore  quitté  l'armée  française  l'aban- 
donnèrent tout  à  fait,  et  la  ])aix  la  ))lus  profonde  régna  bientôt  dans  toute  la  province," 
ajoute  cet  historien. 

Alors  commença  un  nouveau  régime  d'administration,  connu  sous  le  iu)m  de  iri^iir 
milita/ rr.  11  ne  resta  dans  la  colonie  ([Ue  le  nombre  de  soldats  anglais  utile  à  la  garde 
des  forts;  la  loi  martiale  fut  maintenue,  en  attendant  la  signature  de  la  ])aix  entre  les 
puissances  ;  les  autorités  nouvelles  prirent  des  Suisses-Français  pour  secrétaires,  afin  de 
s'entendre  avec  les  habitants  :  les  capitaines  de  milice  des  paroisses  furent  revêtus  du 
pouvoir  judiciaire  (prexercent  à  présent  nos  juges  de  paix  ;  deux  Canadiens  distingués, 
Jacques  Helcourt  de  Lafontaine  et  Joseph-Ktienne  Cugnet,  sieur  de  vSaint-Etienne,  formèrent 
partie  du   tril)unal  supérieur  auquel  les  petices  cours  eu  appelaient. 

Notre  milice,  si  vaiilan.te  dans  les  g^uerrc;'  du  passé,  recevait  ainsi  un  ténuiignage 
éclatant  de  la  considération  qu'elle  aviiit  su  inspirer,  l'ne  ordonnance  prescrivit,  il  est 
vrai,  de  remettre  aux  magasins  militaires  les  armes  qui  restaient  dans  les  familles,  nuiis 
il  ne  fut  pt'is  aucune  mesure  jxrnr  exécuter  cette  décision.  "  Nous  ne  respirons  que 
la  soumission  aux  ordres  do  ,Sa  Majesté,"  disait  un  mémoire  adressé  au  roi  d'.Xngleterre 
par  les  Canadicn.s — et  cela  suffit  pour  entretenir  le  calme  de  part  et  d'autre. 
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Le  traité  de  cession  du  Canada,  siiiiic  à  \'ersailles,  en  février  1763,  fut  ]M-')clanié 
ici   le   iS  mai  suivant. 

Ouel(|ues  jours  plus  tard,  on  renouxela  l'inionciion  de  porier  aux  uiaiiasins  du  roi 
les  armes  qui  restaient  dans  les  campajines.  Bientôt  après,  cependant,  il  fut  déli\re 
des  permissions  en  yrand  nombre  aux  tjens  cpii  disaient  en  avoir  besoin  pour  la  chasse, 
et  qui  en  demandaient  par  reutreniise  des  officiers  de  .niliee.  T-.^lle  est  l'iiistoire  du 
désarmement  des  Canadiens  :    il  s'opéra,  petit  à  jjctit,  dans  l'espace  de  quatre  années. 

l'u  événement  inattendu  vint  surprendre  tout  le  monde  et  fournir  aux  miliciens 
l'occasion  de  montrer  qu'ils  avaient  donné  une  jjarole  honnête  et  sérieu.se  en  ])romettant 
de  se  conformer  an  traité  de  paix  qui  disait  :  "  Les  Canadiens  seront  comme  les  autres 
sujets  britannic|ues."  Poutiac  venait  de  soulever  les  tribus  de  l'Ouest  et  menaçait  les 
vaincpieurs  de  les  déposséder  de  leur  c()U(|uête. 

Le  Canada  était  à  cette  époque  nu  vaste  pays  dont  la  partie  est  se  trouvait  occupée 
par  notre  élément,  comme  aujourd'hui,  mais  le  ba.ssin  des  j^rands  lacs,  source  abondante 
du  commerce  des  fourrures,  appartenait,  on  peut  le  dire,  aux  aborigènes,  et  ceux-ci  ne 
reconnaissaient  ])as  les  arran!L;ements  interxenn.'.  entre  nos  deux  couronnes.  Pontiac,  clief 
de  i^nerre  des  Outaouas,  "le  plus  formidable  sanvai^e  cpie  l'on  connaisse,"  s'était  illustré 
dans  la  _t;uerre  de  Sept  Ans.  A  la  Monon^ahéla,  il  avait,  avec  Lanj^lade,  un  Canadien, 
conduit  ses  sj^uerricrs  à  la  victoire.  Son  ])resti,nx  était  immense  dans  l'ouest  et,  quoique 
Langlade  ne  le  supportât  point  dans  sa  levée  de  boucliers,  il  possédait  l'intuition  du 
_t(énie  qui  sait  utiliser  toutes  les  ressources.  X'oyant  les  forts  français  livrés  aux  troupes 
ant^laises,  il  ])rit  une  ;ittitnde  nouvelle  et,  rejetant  toute  in!,>érence  européenne,  il  fit 
vibrer  la  corde  des  sentiments,  celle  du  patriotisme,  déclarant  (pie  ni  lui  ni  les  siens  ne 
seraient  esclaves  des  blancs.  Ce  fut  une  tniînée  de  pondre  enflammée.  Depuis  le  Détroit 
jusqu'au  fond  du  Wisconsin  et  de  l'IUinois,  dans  l'Inciiana  et  l'Ohio,  des  bandes  armées 
se  levèrent.  Le  plan  de  ce  second  vSparlacus  consistait  en  une  attaque  simultanée  et 
.soudaine  de  tous  les  postes  dis])ersés  sur  l'étendue  de  cette  lif'ne,  de  manière  à  les 
empêcher  de  se  secourir  les  uns  les  autres.  Les  Irocjuois  se  prononcèrent  pour  lui. 
Alors  toute  la  frontière  ])rit  feu  —  et  il  n'y  avait  dans  le  Has-Canada  (|n'un  faible  contiuiL^eut 
de   troupes  anj^laises  ;    presque  aucune  sur  les  j^rands  lacs. 

Kn  face  de  cette  crise,  les  autorités  de  Ouébec  n'hésitèrent  ])as.  ICn  mai  ij(i.\, 
la  circulaire  suivante  fut  adressée  aux   capitaines  de  milice  : 

"  Monsieur —  Ouoi(|ue  je  \ous  aie  déjà  instruit  de  liouche  des  soins  (pie  vSa  Majesté 
se  donne  pour  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets,  et  de  la  ferme  ré.solution  (pi 'elle  a  prise 
de  faire  revenir  à  la  raison  qnek|ues  nations  sauvaj^es,  dont  la  mauvaise  volonté  s'est 
manifestée  |)ar  la  tralii.son  et  la  violence,  et  de  les  ol)lij.;er  à  concluie  une  paix  stable 
(pli  assure  le  retour  d'un  commerce  axantat^eux  et  la  traïKpiillité  si  nécessaire  à  ses 
penjjlcs,  j'ai  vu  devoir  vous  informer  (pi'à  cet  effet  le  (iouvernenient  s'est  déterminé 
de  joindre  ciu(|  coiupat^nies  de  Canadiens  aux  troni)es  qui  doivent  être  emplové"s  à 
])rocurer  ce  but.  Ces  coinpaj^nies  seront  composées  de  soixante  liomir.es  chacune.  Deux 
.seront  levées  dans  le  t;()U\erneinent  de  (Juébec,  deux  dans  celui  de  Montréal  et  nue 
dans  celui  des  'i'roi.s-Rivières,  et  seront  commandées  par  des  officiers  canadiens.  On 
ir;ij.;ré,yera  dans  ces  compagnies  (pie  ceux  (pli,  de  leur  ])lein  i>ré,  seront  déterminés  de 
rester  sous  l'empire  de  .Sa   Majesté   Hritaiini(pie. 

"  Pour  reconnaître  et  récompenser  la  bonne  volonté  de  ceux  (pii  s'eiiiôleront,  on 
donnera  douze  ])iaslres  en  ,'.r}.j;ent  à  chaque  volontaire  ;  on  leur  délivrera  un  capot,  deux 
paires    de    souliers    sau\a(L;es    et    une    paire    de    mitaines.      (  )u    les    ])ourvoira    d'armes,    de 
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iiiunitioiis  cl  df  vi\rcs,  durant  tout  lu  temps  de  la  campaii^nc.  La  sokk-  aflcctcc  pour 
chaque  honinie  sera  de  six  sous  aus^lais  par  jour,  et  on  aura  soin  de  les  faire  aeeoni patiner 
])ar  un   prêtre  pour  y  exercer  les  fonctions  de  son   ministère. 

"  Le  service  .'.e  ces  volontaires  finira  avec  la  cam])aiine,  a])rès  huiuelle  chacun  sera 
libre  de  retourner  chez  soi. 

"  l'ne  telle  démarciie  sui)]iose  de  la  part  du  (îou\ernement  bien  de  la  confiance  envers 
les  sujets  de  Sa  ^hljesté.  (  )n  est  en  droit  d'attendre  (pi'ils  v  répondront  non  seulement 
par   nu   _<>Tand   eni]iresseuient   à  s'enrôler,   mais  encore   par  une  ,t>ninde   fidélité  à  soutenir 

leurs  enj;a<.;emeuts  dans  toutes  les  cir- 
constances où  le  bien  du  service  les 
placera.  Du  mc'us,  ils  doivent  le  faire 
autant  par  honrieur  et  par  devoir  cpie 
l)ar  reconnaissance,  et  par  zèle  M)ur  leur^, 
propre  intérêt. 

"  Kn  attendant  que  vous  soyez  à  même 
de  ]Md)lier  cette  ordonnance  dimanche 
prochain,  à  hi  porte  de  rét;lise,  vous  aurez 
soi'!,  autant  qu'il  dépendra  de  vous,  de  la 
rendr-  publique,  mais  surtout  parmi  \()s 
jeunes  ,^ens,  afin  c|u'ils  jjuisse'.it  être 
instruits  de  toutes  les  conditions  cpii  leur 
y  sont  oflcrtes." 

Le  tiouvcrneur  cies  Trois-Rivières  et 
celui  de  Montréal  signèrent  cette  lettre, 
chacun  ])our  son  district  respectif. 

Six  cents  Canadiens  répondirent  à 
ra])l)el.  Xous  connaissons,  jiar  l'histoire 
écrite,  les  mille  détails  de  cette  <4Uerre 
de  Pontiac,  (|ui  débuia  par  des  succès 
inouïs  de  la  part  des  Sauva.^es.  vSur 
onze  postes  cpie  les  Anglais  occupaient, 
neuf  furent  emportés  ;  il  y  eut  le  ma.s- 
sacre  de  Michilimakinac  ;  ailleurs,  deux 
mille  personnes  furent  tuées  ou  traînées 
eu  captivité  ;  un  détachement  de  troupes 
royales  subit  un  échec  à  Hloodv-Hridi^e, 
puis  le  terrible  chef  concentra  ses  forces 
autour  du  Détroit,  mais,  après  trois  mois  d'un  slèi^e  fameux  dans  nos  annales,  il  sentit 
chanceler  sa  fortune.  Le  colonel  Hou(|uet  le  l)attit  à  Bushy-Run.  La  paix  fut  signée 
à  (  )s\veji'o  eu    i  76^1. 

Parmi  les  Canadiens  qiii  se  distin(i>uèrent  au  cours  cie  ces  événements,  il  faut  citer 
vSaint-Anj^c  de  iiellerive,  commandant  aux  Illinois,  (jodefroy  et  Haby,  (pii  habitaient  la 
réunion  du  Détroit,  et  eu  somme  la  conduite  de  toute  la  population  française  justifie 
notre  historien  national  de  dire,  en  parlant  du  _<4énéral  Murray,  aiors  _n()uverneur  du 
Canada  :  "  !1  aimait  ces  Canadiens  dociles  à  l'autorité  comme  de  vieux  soldats,  dont 
ils  avaient  contracté  les  habitudes  dans  les  armées  ;  il  aimait  ces  habitants  d'un  ,nrand 
courage  et  de  nueurs  simples."     Dans  les  dépêches  que  ce  gouverneur  écrivait  au  ministre 
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des  colonies,  il  représeiituit  le  nombre  in.sij>nifi:int  des  An]i>lais  et.  des  protestants  dn 
pays  comparé  an  chiffre  des  "  nonveanx  sujets,"  comme  on  nons  désij^iuiit,  et  se  numtrait 
d'une  confiance  absolue  envers  ces  derniers.  Quel  spectacle  que  celui  d'un  antagonisme 
valeureux  qui  s'était  manifesté  sur  vingt  cliamps  de  bataille  et  qui,  la  lutte  u.iie,  se  transfor- 
mait, du  jour  an  lendemain,  en  nue  situation  d'entente  cordiale  et  de  mutuelle  quiétude! 

Les  choses  allèrent  ainsi  jusqu'à  1773,  lorsque  l'on  entendit  les  premiers  gronde- 
ments de  la  révolution  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Des  partis  politiques,  déjà  en  germe, 
se  dessinèrent  ouvertement.  Les  uns,  tant  à  Boston  qu'à  Québec  et  à  Montréal,  voulaient 
se  persuader  que  les  Canadiens  feraient  corps  avec  les  .iiécontx.Mits  ;  les  antres  assuraient 
qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  de  ce  côté.  Quelques  hommes  actifs  et  assez  influents 
crurent  l'heure  propice  pour  se  faire  nommer  au  conseil  du  gouverneur  :  ils  péticionnèrent 
dans  le  but  d'imposer  à  ce  conseil  une  nouvelle  forme,  espérant  bien  être  choisis  eux- 
mêmes,  comme  enfants  du  piiys,  ou  à  titre  de  ccmimerçauts  intéressés  au  bon  gouver- 
nement dn  Canada. 

L'' Acte  de  Qnî'bcc,  passé  à  la  fa\eur  de  cette  pression  au  parlement  de  Londres, 
en  1774,  renfermait  plus  de  liberté  que  n'en  désiraient  les  habitants,  aussi  le  reçurent-ils 
fort  mal,  ce  qui  étonna  le  ministère,  mais  confirma  ce  qu'avait  dit  au  cours  des  débats 
Sir  Henry  Cavendish,  mieux  renseigné  que  ses  collègues  sur  les  sentiuients  de  la  grande 
majorité  de  notre  peuple. 

La  nouvelle  constitution  parut  aux  yeux  des  gens  de  Boston  une  ruse  diplomatique 
pour  détacher  les  Canadiens  du  parti  américain.  Ils  .se  mirent  à  faire  de  la  propagande 
dans  le  Ba:;-Canada  par  lettres  publiques  et  privées  et  en  envoyant  des  émissaires 

La  loi  martiale  fut  proclamée  le  g  juin  1775,  en  même  temps  qu'un  appel  à  la 
milice.  Celle-ci  était  désarmée  et  désorganisée  depuis  trop  longtemps  pour  se  trouver 
effective,  néanmoins  il  y  eut  nu  certain  large  mouvement  dans  ce  sens.  Le  parti  neutre 
!il)parut  aussi  un  peu  partout  dans  la  province.  Il  .se  composait  de  ceux  qui  ne  voulaient 
ni  se  jeter  dans  l'aventure  des  Américains  ni  approuver  l'Acte  de  Québec  dont  ils 
regardaient  les  dispositions  comme  uniquement  favorables  aux  fonctionnaires  et  aux 
créatures  du  Gouvernement.  Il  n'était  pas  fait  mention  de  la  milice  dans  ce  bill.  En 
1777,  une  ordonnance  relative  à  la  milice  souleva  des  plaintes,  surtout  au  sujet  des 
corvées  imposées  aux  habitants  ;  malgré  tout,  elle  fut  Uiaintenne.  Des  Anglais  se 
prononçaient  avec  les  Canadiens  sur  touies  ces  matières  et  il  en  résultait  une  confusion 
générale  dans  les  idées. 

Le  9  mai  1777,  sir  Guv  Carleton  adressait  à  lord  George  Germain  la  liste  des 
rebelles,  des  agitateurs  et  des  suspects,  dont  il  avait  eu  connaissance  depuis  1774,  et 
il  ne  s'y  trouve  pas  un  seul  nom  canadien-français. 

L'automne  de  i77,s,  l'armée  américaine  entra  à  Moiitréal.  Le  gouverneur  Carleton 
n'eut  que  le  temps  de  sortir  de  la  ville  et,  déguisé  en  habitant,  fut  .sauvé  par  sept 
ou  huit  Canadiens  qui  le  conduirsircnt  à  Québec,  où  il  arma  la  milice,  faute  d'avoir 
des  troupes  régulières  à  sa  disposition.  Le  siège  de  Québec  dura  tout  l'hiver.  Le 
général  américain  y  fut  tué  dans  un  assaut  par  un  détachement  de  Canadiens.  Lorsque 
les  envahis.seurs  rebroussèrent  chemin,  ils  furent  pimrsuivis  jusqu'aux  frontières,  et  l'on 
peut  dire  que  la  milice  sauva  la  colonie  avant  l'arrivée  de  l'armée  de  Burgoyne,  laquelle  ne 
.se  mit  eu  branle  que  l'été  de  1777,  amenant  avec  elle  un  contingent  de  ces  milices 
dont  les  Américains  d'autrefois  avaient  si  souvent  éprouvé  la  valeur. 

Ku  somme,  si  la  colonie  fut  conservée  à  l'Angleterre,  c'était  grâce  à  la  résistance 
des    "  nouveaux    sujets,"    et,    bien    que    l'esprit   de    la    politique    ait    paralysé    un    certain 
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nombre  d'hommes    dans   les    rangs    des   Canadiens,   il    y  ent,  dn    côté   des   Anglais,   une 
proportion  plus  grande  d'indifférents. 

De  1775  à  1783,  au  moment  où  les  hostilités  cessèrent,  nous  avons  été  sollicités 
par  Lafayette  et  ses  partisans  de  suivie  leur  impulsion  en  arborant  l'étendard  de  la 
révolte  avec  le  "cri  français,"  mais  tout  cela  fut  en  vain,  malgré  les  justes  motifs  que 
nous  avions  localement  de  denuinder  des  réformes  à  l'administration.  Reposant  plus 
de  confiance  dans  le  gouvernement  l)ritannic|ue  que  dans  les  conceptions  de  nos  voisins, 
nous  regardions  le  Canada  comme  une  patrie  à  nous  et  placée  sons  un  protectorat  acceptable. 

Le  manque  de  troupes  anglai.scs  aurait  pu  .servir  de  prétexte  à  faciliter  l'invasion, 
nuiis,  voyez  !  ce  furent  nos  milices  qui  soutinrent  le  premier  et  le  seul  grand  choc  de 
cette  guerre.  Si,  en  177S  et  17S2,  le  Canada  n'avait  pas  encore  été  libéré  des  Américains, 
il  aurait,  après  les  défaites  de  Burgoyne  et  de  Cornwallis,  été  englobé  dans  les  territoires 
cédés  aux  Etats-Unis.  Le  résultat  dit  tout.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  pas  précisément 
combattu  pour  un  étranger,  puisque  nous  défendions  notre  pays,  mais  la  tentation  de 
donner  la  réplique  à  la  con- 
quête de  1760  pouvait  être 
forte  tout  de  même  ! 

De  1776  à  171S3,  le  gou- 
verneur Carleton  entretint 
trois  compagîiies  de  milice  sur 
pitd  de  guerre,  et  il  en  sortit 
des  sous-officiers  qui  servirent 
d'instructeurs  à  la  milice  sé- 
dentaire. 

Le  désarmement  de  1 784 
fut  complet.  Il  ne  resta  pas 
une  seule  compagnie  de  mi- 
lice. Pour  remplacer  les  émo- 
tions de  la  guerre,  nous  eû- 
mes vingt-cinq  années  de  re- 
pos, remplies  par  le  commerce, 
le  développement  de  la  cul- 
ture des  terres  et  des  indus- 
tries— une  période  de  prospé- 
rité remarquable.  Cependant, 
la  question  des  milices  ne  fut  pas  abandonnée,  comme  nous  allons  voir,  et  elle  se  trouva 
même  plus  d'une  fois  à  l'ordre  du  jour  dans  les  discussions  qui  marquèrent  ce  quart  de 
siècle.  Dès  1783  même,  la  création  d'une  chambre  élective,  les  écoles  publiques  et  la 
réorganisation  de  la  milice  passionnaient  les  Canadiens,  comme  aujourd'hui  le  tarif 
douanier  et  les  écoles  du   Manitoba. 

Pierre  Ducalvet,  négociant  français  établi  à  Montréal,  publia  en  1784  un  volume 
intitulé  Appel  h  la  justice  de  P Elal,  dans  lequel  il  invoque  la  création  d'un  "  régiment 
à  deux  bataillons,  répandu  graduellement  dans  toute  l'étendue  de  la  colonie  et  qui 
formerait  dans  .ses  cantonnements  divers,  par  l'émulation  et  l'exemple,  les  milices  des 
parois.ses....  Le  régiment  ne  .serait  point  composé  de  .soldats  canadiens,  car  leur  admission, 
même  volontaire,  ne  serait  point  acceptable  pour  le  progrès  de  la  colonie  qui  a  besoin 
des    mains    de    ses   enfants    pour   les    travaux    habituels  de  la  cultivation....     Le  Canada, 
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sur    ce    plan,   deviendrail    sous    peu    tout    uiilitaire    et    soldatescjue. 
et  à   la   bravoure  de  ses  enfants   à   le  défendre  ;    au    moins    puis-je 

s'il  tombait,  il  ne  tomberait  ([u'axec  liouneur."  Il  poursuit  en  faisi'ul  l'élojife  de  la  conduite 
des  miliciens  durant  la  dernière  j>ucrre,  et  raconte  eu  détail  l'affaire  des  Cèdres  où 
trente  Canadiens  et  soixante  .Sauvajres  attaf|uèr..ut  deux  cents  Américains  sur  lescpiels 
ils  firent  cent  c|uatre-viu.nts  ])risonniers.  "  C'est  la  plus  brillante  action,  dit-il,  (pli  ait 
illustré  les  armes  du  roi  dans  ces  contrées."  Il  oublie  la  belle  et  longue  défense  de 
(Juébec,  ainsi  que  celle  du   fort  vSaiut-Jean. 

D'après  ce  cpii  précède,  l'idée  de  Ducalvet  est  assez,  claire,  mais  il  y  ajoi'.te  une 
phrase  qui  semble  avoir  été  uuil  comprise  iL^énéralement  :  "  Ce  régiment  ne  de\rait  être 
coninumdé,  dans  les  ])laces  subalternes,  (pie  par  des  officiers  canadiens  ;  d'abord  ce  serait 
là  une  entrée  ouverte  à  tant  de  braves  Canadiens  dont  les  services  et  les  exploits  restent 
aujourd'hui  sans  aucune  réconi])ense."      Ivxpliquons-nons  : 

Le  réj;iment  aurait  pour  officiers  supérieurs  et  pour  soldats  des  étraui^ers  au  pays, 
comme  An^"lais,  Ecossais  et  Irlandais,  tirés  des  cadres  de  l'armée  auiLilaise  ;  les  serneuts 
et  les  caporaux  seraient,  en  majeure  partie,  des  miliciens  canadiens  (pii  ont  fait  réceiumeiil 
un  bon  service.  Le  ré^t^iiuent  farinerait  une  xiiii^laine  de  détachements  lovées  chez  les 
cultivateurs  au  comi)te  du  roi,  et  tiendrait  lieu  d'autant  d'écoles  où  s'instruirait  la 
milice  sédentaire. 

Ducalvet  si.^nrile  l'inj^érence  de  la  politique  dans  la  milice,  disant  (pie  les  ofliciers 
de  ce  corps  sont  nommés  par  le  <;()uverneur  et  révocables  à  son  i^ré;  par  coiisé(pient  ils 
ne  peuvent  être  que  ses  atlents. 

L'auteur  de  V Af^pcl  termine  ainsi  :  "  Le  salut  de  la  colonie  et  notre  existence  nationale 
dépendent  de  l'exertion  de  ces  militaires.  Je  ,i;éiuirais  pour  l'.Xnjrleterre,  eue  )re  plus 
que  pour  moi,  que  cette  exertiou  de  ces  braves  \îut  à  être  nécessaireiuent  énervée  ])ar 
l'iuirratitude  ])ublique."     Il   sit;ue  :  "Ancien  jut^v  de  paix  de  la  ville  de   Montréal." 

Ces  projets  conlinuèreiit  d'occuper  rattention  publique  l'espace  de  dix  ou  douz.;  ans; 
nous  les  reverroiis  i)lus  loin.  -  , 

\'oici  quelques  notes  qui  montrent  le  chiffre  de  la  pojnilation  à  diverses  dates  de 
la  dernière  moitié  du   siècle;    ils  sont  d'un  _i;rand  aide  dans  l'étude  de  notre  milice. 

1765.  Il  y  avait  36  familles  protestantes  dans  les  caiupaj4nes  ;  les  protestants  comp- 
taient 136  àuies  dans  le  district  de  Montréal  et  _so<>  par  toute  la  pro\  ince.  La  p;)pulation 
totale  était   de  6c),275  âmes,  (Unit  68,775  canadiennes-françaises. 

1774.    Tout  le  Canada  renfermait  t)(),o(i()  âmes  ;    la   Xouvelle-.\ui;leterre  3,(^(10,000. 

i/iS^.    Il   y  avait  eu   Canada  (}S,()oo  Cauadieiis-Kraïujais  et    i,S,(JO()  An.nlais. 

1791.  Le  Bas-Canada  .avait  i6(),(x)o  Canadien. s- F" ran(;ais  et  20,000  Anglais.  Le  Haut- 
Canada    10,000  .Anglais  eu    17S4,  et  40,000  en    I7()i. 

.Sir  (iuy  Carletou,  devenu  lord  Dorchester,  avait  re]MMs  le  gouvernement  du  Canada. 
Il  .sentait  bien  que  le  plan  de  Ducalvet  était  approuvé,  du  moins  en  principe,  par  beaucoup 
de  gens,  et  il  ne  voulut  pas  avoir  l'air  de  le  dédaigner.  Prenant  donc  un  terme  uioven 
entre  tous  les  ])rojets,  il  ajouta  deux  bataillons  de  volontaires  au  6(/  régiment  roval 
caserne  en  Canada  sons  les  ordres  de  lord  Jeffrey  .Amhersl,  et  qui  prit  en  cette  circonstance 
le  nom  de  "  Royal  .American."  Pour  plaire  aux  Canadiens,  le  gouverneur  mit  a  la  tête 
de  ces  deux  bataillons  un  ofificier  du  log*"  régiment,  dont  le  père  et  toute  la  famille 
avaient,  depuis  ])lus  d'un  siècle,  tenu  nue  large  place  dans  les  affaires  du  i)avs.  Le 
père  s'était  trouvé,  au  commencenient  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  l'homme  le  plus  riche 
du   Canada,  ou   à   peu    près  ;    il    plai:a   t^ute   sa   fortune  à   la   disposition    de   la   colonie  et 
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n'en   revit   pas    un    sou.      Les    Canadiens    ])er(lii-ent    de    eelte    manière    soixante    et    cjuatre 
^i       millions  de  franes.      Xons  en   avons  la   liste  détaillée. 

,i  Lniiis-Josepli     l'Menry    d'ivseliamhanlt,    sortant    du     ux/,    jjrit     la    dirc-elion     des    deux 

I       nouveaux    bataillons    du    hu'     a\ee    le    i^rade    de    lieutenant-colonel.      Chacun    des    quatre 

Ê       bataillons    de   ce   eor])s   était    indé])endant    l'un    de   l'autre   pour   les    fins   du    service   et   de 

l'avancemeut,   ce   cpii    nous    ])araît   assez    étrange  aujourd'hui.      La   chronic|ue   raconte  (pie, 

,£       dans    une    rextie    à    Loui^uenil,   vers    1793,    les    7'    et    60''    ré,i>inients    luttèrent    d'adresse, 

H       sous  les  ordres   <lu  duc  de   Kent,  et  (pie   M.  d'Ivschanibanlt  se  retira  a\ec  taraud   honneur 

de  ce  concours. 

Les  deux  bataillons  réi^uliers  du  60''  .servirent  en  Canada,  aux  Antilles,  à  Jersey, 
à  Guerne.sey  et  ailleurs,  de  .sorte  (pie,  dans  les  bureaux  de  Londres,  on  les  rejj^arda 
tinaleuient  coiuiue  étraiij>'ers  à  l'armée  permanente  et,  lors(prils  demandèrent  à  retourner 
à  leur  ])oint  de  départ,  la  ('.rande-Brctai.ine,  les  autorités  accédèrent  à  leur  désir  avec 
répn,nuance. 

Hn  1796,  il  y  avait  en  Canada  les  4'',  5'.  24'',  25''  et  60''  régiments.  Au  60",  parmi 
les  officiers,  nous  voyou-;  I''leury  d'Ivschambault  (ralmanach  de  yuébec  met  Fleiiry  de 
Chambault  ;  nous  écrivons  à  présent  Deschambaultl  et  H.  des  Rivières.  Les  autres 
Canadiens  paraissent  s'être  portés  dans  le  "  Royal  Canadien  "  qui  se  forr.iait  celte  année 
même,  comme  nous  verrons  plus  loin. 

La  pe.iode  de  1760  à  1790  a  en  ceci  de  remarquable  chez  nous,  c'est  qu'elle  a  placé 
les  Canadiens  dans  une  situation  à  laquelle  ils  n  étaient  nullement  préparés  et  dont 
ils  ont  su  tirer  iR^anmoins  un   ])arti  avantageux.  , 
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Sous  le  régiiUL'  fr;iin;ais,  rien  ne  leur  ét;ul  permis.  Xdus  étions  sons  l;i  dietée  des 
ordres  de  \'ersailles.  .\neune  initiative  n'était  i)ossil)lc.  La  soumission  absolue  eonstituant 
tout  le  système.     C'est  eneore  la  manière  dont  les  eolonies  françaises  sont  administrées. 

Avec  la  conquête  est  arrivé  d'ahord  le  commerce  libre  et  les  payements  en  espèces. 
Ce  fut  tonte  une  révolution.  Kn  moins  d'une  semaine,  les  Canadiens  se  rendirent  com])te 
du  chanjrement  radical  que  ce  nouvel  état  de  choses  devait  produire.  On  fit  des  com- 
paraisons avec  rancien  réjifime.  C'est  le  cas  de  dire  (pie  toute  coniparai.son  est  odieu.se, 
et  la  situation  devint  mille  fois  plus  claire  lorsque  nous  nous  aperçûmes  que  le  roi 
de  France  répudiait  ses  dettes  lé^^^itimes  envers  nous.  Les  abus  du  temps  passé  formèrent 
alors  un  fond  de  j^riefs  que  chacun  o])posa  aux  libertés  - —  pourtant  bien  minces  —  que 
le  nouveau  {.^onvernement  admettait.  Ce  changement  pour  le  mieux  gaj^na  le  cceur  de 
la  population.  Ajoute/,  que  nul  esprit  hostile  ne  se  manifesta  dans  les  actes  de  Murray 
et  de  Carleton  à  l'éjj^ard  de-'  "nouveaux  sujets  du  roi  d'Anij^leterre  "  et  que,  même  Haldi- 
mand,  cpii  a  été  blâmé  pour  avoir  voulu  j^ouverner  "à  la  fran(;ai.se  ",  n'a  réellement 
commis  (|u'un  petit  nombre  des  écarts  dont  l'ancien  ré}.>;ime  était  coutumier,  et  nous 
aurons  la  clef  de  cette  confiance  dans  l'administration  qui  marque  les  années  1760-1790. 

Murray  et  Carleton,  véritables  "gouverneurs"  du  Canada,  lâchèrent  la  bride  aux 
idées  de  la  population  —  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  auparavant.  Nous  n'avions  pas 
l'habitude  d'être  consultés  sur  les  affaires  publiques.  Le  peu  de  liberté  en  ce  sens  que 
le  régime  anglais  nous  accorda  fut  très  bien  com])ris  et  c'est  pourquoi,  dès  177.^,  l'-Acte 
de  Québec  fut  discuté  ouvertement;  c'est  pourquoi  aussi  la  constitution  de  1791  trouva 
l'esprit  des  "  habitants  "  tout  préparé  à  suivre  le  développement  des  idées  qui  se  répandaient 
alors  dans  le  monde.  Trente  années  avaient  sufifi  pour  amener  cette  transformation. 
Du  régime  al  soin  (pie  le  Canada  avait  subi  jusqu'à  1760,  nous  passions  à  r.u  état  où 
chacun  avait  son  mot  à  dire.  Pas  une  colonie,  dans  le  monde  entier,  n'a  connu  à  cette 
époque  l'affranchissement  dont  les  Canadiens  (mt  joui.  Laissons  de  côté  les  tracasseries 
inhérentes  à  la  situation,  reiisemble  est  tel  que  nous  le  disons  ici. 

Et  lorsque  l'on  veut  retrouver  le  point  d'appui  que  b.  counMine  anglaise,  c'est-à- 
dire  ses  ministres,  considérait  comme  nécessaire  à  leurs  agissements  et  à  notre  bien-être, 
il  faut  reconnaître  que  l'organisation  de  la  milice  servait  leur  (jbjet  mieux  que  tout  le 
reste  de  ce  qui  demeurait  encore  du  système  frantiais. 

En  somme,  nous  po.son.s  la  question  :  restait-il,  en  1760,  autre  chose  de  .solide  que 
la  milice,  de  tout  ce  que  la  France  avait  fait  en  Canada  ? 
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|X  peu  d'aj^itation  |>.)liti(|iic  se  mêle  toujours  aux  débats  concernant  la 
milice  et,  ])areillenient,  lorscpi'il  s'a,y;it  de  clianj^er  la  constitution  d'un 
])ays,  la  question  de  la  milice  se  présente  l'une  des  premières  sur  le 
terrain.  C'est  ce  cpie  nous  avons  vu  sou\ent.  De  17S4  à  ijqo,  il  y  eut 
re(|nêtes  sur  re(|uètes,  les  unes  dans  un  sens  et  les  autres  en  opjMJsition 
:r.ix  ])reniières,  mais  toutes  ])our  demander  un  clian,uement  politicpie, 
autrement  dit  le  ra])pel  de  l'Acte  de  Onéhec.  La  cpiestion  de  la  milice  ne  chômait  pas 
au  milieu  de  ces  éclianj^es  d'arj^umcnts.  Knfin,  Pitt  fit  i)asser  un  bill  calqué  d':issez 
près  sur  la  constitution  ani^laise  et  nous  eûmes  notre  parlement,  ce  (|ui  permettait  à  la 
province  de  réguler  elle-même  ses  affaires  de  milice  et  autres. 

Son  Altesse  Royale  le  duc  de  Kent  (père  de  la  reine  \'ictoria)  arriva  sur  ces  entrefaites 
et  fut  reçu  avec  enthousiasme  i)ar  toute  la  population.  Le  29  décembre  1791,  à  Québec, 
on  lui  donna  un  banquet  où  l'on  célébra  en  même  temps  l'inauguration  du  réji^ime 
parlementaire.  Chose  curieuse,  ou  y  but  à  la  Révolution  française  qui  venait  d'éclater 
et  qui  nous  semblait  en  ce  moment  marcher  d'accord  avec  nos  vues  et  nos  aspirations 
les  pins  chères  ! 

A  l'ouverture  des  Clirnibrcs,  il  y  avait  un  parti  qui  demandait  la  révocation  de  l'ordon- 
nance concernant  la  milice.  De  fait,  la  chose  était  devenue  lettre  morte,  mais  on  voulait 
une  réorganisation.  Le  11  novembre  1793,  lord  Dorchester  mit  ce  projet  dans  le  discours 
du  trône  eu  ouvrant  la  deuxième  session  du  ])arlement,  car  ou  s'apercevait  qu'il  v  a\ait 
dans  la  province  des  agitateurs  venus  de  F^rauce  pour  soulever  par  "le  cri  français" 
ceux  qui  jjouvaient  avoir  un   penchant  à  la  révolte.      Il   ne  fut  rien  décidé  cependant. 

Le  duc  de  Kent  fit  choix  d'une  dizaine  de  jeunes  Canadiens  appartenant  à  de  bonnes 
familles  et  leur  procura  des  commissions  dans  l'armée  anglaise.  De  ce  nombre  étaient 
quatre  Salabcrry,  deux  Juchereau-Duchesnay  et  deux  Des  Rivières. 

Ku  1794,  la  guerre  menaçait  entre  les  I^tat.s-Unis  et  la  Grande-Bretagne,  de  sorte 
que  lord  Dorchester  songea  à  lever  la  milice,  mais  il  en  fut  empêché  par  l'attitude  de 
certains  groupes  qui,  s'étant  figuré  l'existence  d'une  entente  du  gouvernement  français 
avec  les  Américains,  pensaient  que  les  troupes  de  France  .seraient  chargées  de  remonter 
le  {^'aint-Laurent  pour  conquérir  la  province.  Le  duc  de  La  Rochefoucauld,  alors  dans 
le  Haut-Canada  (il  ne  vint  pas  dans  le  Ha.s-Canada),  dit  que  les  Canadiens  auraient  refusé 
de  s'enrôler  contre  les  Français,  mais  qu'ils  auraient  volontiers  consenti  à  reprendre  les 
armes  contre  les  Américains.  Il  ajoute  que  les  émissaires  de  la  Convention  (de  Paris) 
répandus  dans  le  Bas-Canada  travaillaient  sans  succès  à  remuer  la  population  et  "  ils  se 
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|)lai)4in.Mit  (k'  (.'(.-  (jiK'  k'  cinarlL'iv  caiiacliL-ii  ik-  prûlL-  à  auciiin.'  iiisiirr<.vtii)ii  ;  c'est  donc  (pic 
k'ur  dis])()siti()ii  iiaturclk-  cl  liahitiiclk'  n'a  pas  encore  été  chanj^éc,  ni  par  k-  tcni])s,  ni 
])ar  la  donccnr  du  s^onvcrncnivnt  anj^lais."  Il  vent  dire  (pic  cette  douceur  k's  a  enipêcliés 
(k'  s'aij^rir  enx-niênics.      Il   ajoute;    "Les  Canadiens  se  croycnt   I'*rain;ais,  se  disent   l'ran- 

(.-ais....  Heaucoup  disent  hautement:  'Si  c'était 
contre  les  Américains,  nous  marcherions  sans 
doute  ])our  défendre  notre  pays  ;  mais  ce 
sont  les  lM-an(;ais  (|ui  vont  arriver,  nous  ne 
marcherons  pas.'  " 

Ceci  avait  lieu  vers  171)4,  alors  (|ue  Rohes- 
])ierre  c.\er(;ait  le  pouvoir  eu  l'rauce,  appuyé 
sur  le  parti  jacobin.  Sou  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  de  \\'ashiu}j;ton  était  iCdniond 
(ienest,  un  arder.t,  un  homme  au.\  menées 
sourdes,  cpii,  à  l'iusu  de  W'ashinj^ton,  avait 
])réparé  un  r<is/ts  hvlli  entre  rAn).,deterre  et 
les  Ktats-l'nis.  La  ct)iupiête  du  Canada  en- 
trait dans  .son  i)lau.  Lorsque  Washin^t^ton 
s'en  ai)ert;ut,  il  écrivit  eu  l'^-ance  jjour  faire 
retirer  (îenest.  La  chute  de  Robespierre,  l'été 
de  1794,  ré^la  l'affaire,  et  (ienest,  quittant 
son  poste  officiel,  demeura  aux  Ktat.s-l'nis, 
n'osant  jdus  retourner  dans  sa  patrie.  Les 
iacol)ins  se  remirent  à  l'teuvre,  néanmoins, 
et  furent  sur  le  ])oint  de  reprendre  leur 
ancien  ascendant,  mais,  l'automne  de  1795, 
Houaparte  et  Barras  les  écrasèrent  à  januiis. 
Hicntôt  après,  Washinjj^ton,  blessé  par  les 
mauvais  procédés  du  Directoire,  .se  préparait  à  la  ,i>uerre  contre  la  France.  On  voit  que 
la  situation  n'était  plus  la  même.  Ku  1796,  l'Kurope  et  les  PUats-Unis  avaient  les  yeux 
fixés  sur  l'Italie,  le  Tyrol  et  la  Suisse  on  Bonaparte  et  Moreau  accomplissaient  de 
merveilleu.ses  campagnes  militaires.  Le  Canada  était  loin  des  danj^ers  qu'il  avait  cru 
courir  au  i)riutemps  de   1794.     L'été  de   1796,  lord   Dorchester  partit  pour  l'Anj^leterre. 

La  Rochefoucauld  dit:  "On  m'a  certifié  que,  sur  le  refus  fait  par  les  Canadiens 
(1794)  de  s'eurét^imenter  eu  milice,  lord  Dorchester  a  denuuulé  .son  rappel  en  Anj.;;leterre." 
vSi  tel  est  le  cas,  ce  ne  fut  certes  point  un  départ  précipité,  car,  lorsque  ce  jj^ouverneur 
s'embarqua  à  Ouébec,  il  \-  axait  à  peu  près  deux  ans  que  le  plan  de  Geue.st  était  tombé 
à  l'eau  ;  de  plus,  \\'ashini>t()n  n'y  avait  été  pour  rien.  Les  émis.saires  français,  qui 
n'avaient  pas  dé<,ruer])i  à  temps,  étaient  .sons  clef  dans  nos  pri.sons. 

Dorchester  n'était  pas  tellement  froissé  de  la  conduite  de.s  Canadiens  qu'il  n'orija- 
ui.sât,  avant  que  de  partir,  un  réj^iment  à  deux  bataillons,  l'un  de  ceux-ci  uniquement 
com])<)sé  de  Canadiens-Frani;ais.  Cet  homme  de  mérite  avait  vécu  trente-sept  ans  parmi 
nous  (sauf  quelques  ab.sences)  et  s'était  tellement  identifié  aux  gens  du  pays  qu'ils  le 
regardaient  comme  un  des  leurs.  Il  partit,  emportant  mille  regrets,  et  .sou  nom  est  resté 
à  l'état  de  légende  patriarcale. 

Toute  l'Kurope  était  en  armes.  L'Angleterre  retirait  des  colonies  le  plus  de  troupes 
possible,    afin    de    tenir   tète   aux    événements.     Les    volontaires    du    "Royal    Canadien" 
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(levaient  Rinplacer  les  garnisons  en  ])artanee.  Ce  eorps  fut  urj^anisé  très  proniptenient. 
Le  premier  bataillon  ne  renfermait  prescpie  nni(|nement  ([lie  des  Cana(liens-I'"ranc,'ais  ; 
il  y  en  a\ait  anssi  clans  le  denxiènie,  mais  la  majorité  de  eelni-ei  était  eomposée  d'hommes 
de  lanj;ne  anj^laise.  I<c.s  pronicitions  des  officiers  se  faisant  ])ar  ordre  ré^imentaire,  il  en 
résulta  que,  an  l)(>nt  de  six  ans,  on  les  trouvait  mêlés  également  dans  les  deux  batail- 
lons. Plusieurs  des  officiers  et  soldats  reparurent  en  1S12  et  se  rendirent  utiles,  j^râce 
à  l'expérience  accpiise  dans  le  service  et  au  milieu  du  pays,  avanta}.;e  cpie  n'avaient  pas 
les  trou])es  anj^laises.  Le  "  Royal  Canadien  "  fut  une  école  d'où  sortirent  des  professeurs 
dont  nous  avions  grandement  besoin. 

La  liste  suivante  des  officiers  n'est  pas  tout  à  fait  c()m])lète  : 

Premier  liataillon  :  lienteiiant-colonel  baron  de  Lonj^iieuil,  major  Louis  de  .Salaberry  ; 
capitaines  Fran(;ois  I)ambonrjj;ès,  I)esanlniers-Heaul)ieu,  I''raui;()is  de  la  Bruère-Piedmont, 
Louvi}fny  de  Montiguy,  Pierre  Marconx,  vSabrevois  de  Bleiiry,  X'assal  de  Mou\iel, 
J.-H.  d'Ivstimauville  ;  lieutenants  David  I)ui)ré,  Pierre  I)nchou(|net,  Antoine  Juclierean- 
Dncliesnay,  Joseph  de  Heaujeu,  Charles-(i.  de  Lanandière,  Hvpolite  de  Hertel,  Pierre 
Hazin,  Henry  Ilay,  J(jsei)h  Houehette,  Benjamin  Jobert  ;  enseii;nes  J.-Ii.  Juchereau- 
Duchcsnay,  Antoine  Petrinioulx,  Louis  de  Montizand)ert,  Honoré  Baillie,  Antoine  de 
Lanandière,  P^tienne  de  la  Morandière,  Richard  Hay,  Fran(;ois  Boucher,  RolK'rt  Anderson, 
Francis  Duval  ;  chapelain,  le  révérend  vSalter  Mountain;  c|nartier-niaître,  Louis  Fromenteau  ; 
adjudant,  Robert  Anderson  ;  chirurgien,  James  Anderson  ;  aide-chirurgien,  J.-B.-L.  Menard. 

Deuxième  bataillon:  lieutenant-colonel  John  McDonell,  major  Hazelton  .Spencer; 
capitaines  Peter  Drumniond,  Hector  MacLean,  Hugh  MacDonell,  Xeil  MacLean,  Miles 
MacDonell,  Richard  W'ilkinson,  Alexander  McMillan  ;  lieutenants  Richard  l'erguson, 
\\'illiam  Fraser,  William  Crawford,  Chichester  McDonell,  Thomas  Frazer,  Ronald  Mac- 
Donell, William  Johnson,  Angns  McDonell, 
E.  Taschercau,  Pierre-Ignace  Mailhot  ;  ensei- 
gnes Pierre  de  Boncherville,  William  Deace, 
Peter  Grant,  George  Krmatinger,  Charles  Lau- 
nière,  Joseph  Boardwine,  Robert  Woolsey  ; 
chapelain,  l'abljé  Duval;  adjudant,  John 
Crompton  ;  (luartier-maître,  Andrew  Cameron  ; 
chirurgien,  James  Davidson;  aide-chirurgien, 
Cyrns  Anderson. 

Il  y  eut  anssi  Louis  Genevay,  Louis-Roch 
de  Salaberry,  Philippe  d'Rstimauville,  Chaus- 
segros  de  Lery,  Joseph  Chinic,  Des  Rivières- 
Beanbieu,  parmi  ces  officiers,  au  cours  des  six 
années  en  question. 

Si  ce  régiment  n'avait  pas  existé,  nous 
aurions  été  pris  au  dépourvu  en  1.S12,  bean- 
conj)  pins  que  l'on  ne  serait  porté  à  le  croire. 
En  effet,  douze  on  quinze  cents  hommes  de 
tous  grades,  qui  n'ont  pas  oublié  le  service, 
sont  de  précieux  appoints  lorsqu'il  s'agit  de 
mettre  une  quinzaine  de  mille  recrues  sur 
le  pied  de  guerre.  L'enseignement  des  armes 
devient  alors  facile.     La  colonie  trouva  donc 
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eu  t.'llc-iiK"'iiic'  l't'tli.'  rcssourcf,  et  il  est  flatteur  de  penser  (|iie  les  Caiia(lieiis-l""r:im,-ais 
tie  se  virent   i)as  en   arrière  des  antres  sons  ee  ra])|M)rt. 

Clia(|iie  bataillini  eonijjtait  dix  eoinpay^iiies  de  soixante  liDnuues,  mais,  ainsi  (jiie  dans 
tons  les  réj^inients,  eet  ordre  subit  des  niodilieations  de  teni])s  à  autre.  Nous  avons  vu 
pareille  eliose  et  davanlaj^e  durant  les  eanipa^nes  de  1S12-15  où  les  "  \'oltijïeurs  "  eoni- 
hattaieiit  dans  tontes  les  directions,  ratlaeliés  à  dix  ou  douze  eorps  dilïéreuts,  en  nond)re 
plus  ou  moins  j^raïul,  et  toujours  an  fait  di'  leur  besoj^ne.  C'est  ([u'ils  ne  se  sentaient 
])as   noviees  dans  le   métier  et  (|Ue  res])rit  de  diseipline  était  incarné  en  eux. 

he  premier  bataillon  fut  d'abord  caserne  dans  la  ville  de  Ouébee.  L'été  de  1797, 
ou  le  fit  eamjjer  à  la  l'ointe  Levy.  C'était  la  coutume  des  troupes  auj^laises.  On  voit 
que  le  ))lan  de  Dncalvet  n'était  suivi  en  rien.  Cette  milice  devenait  de  la  troupe  de 
lij^ne.  Dncalvet  aurait  xouln  (|ue  la  troupe  de  Hj^ne  servît  à  former  la  milice.  .Son 
projet  se  trouva  seulement  ajourné  pnis(|ue,  en  1.S12,  ce  furent  les  hommes  du  "Royal 
Canadien"  (pli  instruisirent   les  miliciens. 

Le  deuxième  bataillon  pas.sa  les  années  1796-97  à  Montréal,  envoyant  des  détache- 
ments à  Sorel,  vSaint-Jeau  et  Laprairie.  .\u  printemps  de  I79<S,  le  ))remier  se  rendit  à 
Montréal  et  le  deuxième  à  Ouébee.  l'ar  la  suite,  on  dispersa  les  compajj^nies  dans  les 
deux  provinces.  C'étaient  de  plus  en  ])lus  des  troupes  réjj^uHèrcs,  Il  y  avait  aussi  parmi 
nous  des  "  Fencibles  "  venus  des  Trois-Royauiues  et  dont  on  achevait  eu  ce  moment  de 
faire  des  corps  réj^nliers.  Kn  a])])rocliaut  de  1S12,  nous  perdions  ^graduellement  les 
troupes  anglaises,  mais  il  se  formait  un  iioyau  de  volontaires  susceiJtibles  de  rendre  de 
grands  services,  comme  l'histoire  le  prouve. 

En  1799,  ou  tenta  de  rendre  le  réj^imeut  tout  à  fait  "réj^ulier"  en  l'invitant  à 
accepter  du  service  par  tout  l'I^mpire,  mais  le  projet  fut  abandonné.  Il  paraîtrait  (pic 
l'esprit  dominant  des  soldats  du  "  Royal  Canadien  "  était  exclusivement  canadien,  tant 
ceux  de  lan.niie  aiit,daise  que  ceux  de  lanj^nie  française.  La  paix  j^énérale  (|ui  survint 
en  Ivurope  (uSui)  ramena  l'attention  des  ^gouvernants  sur  les  dépenses  militaires;  les 
effectifs  furent  partout  réduits  ;  notre  régiment  en  éprouva  le  contre-coup  l'année  suivante. 

Le  ministère  Pitt,  qui  était  an  timon  des  affaires  depuis  le  mois  de  décembre  17S3, 
donna  sa  démission  le  3  février  1801.  Son  dernier  acte  au  sujet  du  Canada  est  du  6 
janvier;  il  y  est  dit  que  les  lois  de  1794  et  1796  concernant  la  milice  pouvaient  être 
changées  de  manière  à  donner  plus  d'influence  au  g(nivernenient  sur  les  miliciens.  La 
question  avait  été  soulevée  par  sir  Robert  Slun'es  Milnes,  alors  notre  lieutenant-gonver- 
nenr,  qui  ne  manifestait  pas  une  entière  confiance  dans  les  Canadiens  et  venait  d'écrire 
au  duc  de  Portland,  .secrétaire  des  colonies,  qu'il  était  d'avis  de  renvoyer  la  milice  dans 
.ses  foj'ers,  vu  qu'il  n'était  pas  prudent  de  la  mettre  an  fait  du  métier  des  armes,  le 
Canada  étant  un  paj-s  de  c(mqnête.  La  réponse  du  ministre  conseillait  précisément  de 
faire  ce  que  Dncalvet  redoutait  déjà  eu  17S4,  c'est-à-cïire  de  ne  "  conimissi(mner  "  que 
des  partisans  de  l'administration.  Nous  voyons,  par  les  débats  de  l'assemblée  législative 
de  yuébec  de  1792  à  1810,  combien  cette  crainte  se  manifestait  souvent.  La  grande 
majorité  de  la  dépntation  était  canadienne-française  et  .se  rangeait  toujours  du  côté  des 
"loyaux  sujets"  deniaudaut  sur  cette  base  que  les  autorités  ne  prissent  aucune  mesure 
susceptible  de  répandre  des  doutes  fâcheux  parmi  les  habitants.  De  fait,  il  n'j'  avait 
rien  à  leur  reprocher  et  ils  méritaient  plut(*)t  des  éloges  pour  la  belle  conduite  qu'ils 
tenaient  depuis  1760,  mais,  s'il  n'y  avait  plus  le  fant(>nie  des  Américains  à  invoquer, 
celui  de  la  France  républicaine  effrayait  encore  plusieurs  hauts  fonctionnaires,  et  c'était 
suffisant    pour   fournir    un    prétexte    aux    pcditiciens  qui,  d'ordinaire,   font   flèche  de   tout 
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hdis  ])()iir  se  crc'cr  nm-  iiiiportaiicc  pcrsonrA-llr.  Cf  sont  triix-là  c|ui  inspiniiciU  sir 
Robert  Sliorcs  Miliics,  c-t  (.'l'Sl  à  eux,  en  sonuiie,  (|iie  le  due  de  l'ortland  senihlail  donner 
);ain  de  cuise  par  la  dépèelie  du  6  janvier  iSoi.  N'éannioins,  il  ne  paraît  ])as  (pie  l'on 
ait  mis  de  l'euipresseiuent  à  exéeuter  ee  projet.  Il  était  ])lus  saj^c,  eroyait-on,  d'attendre 
un  eoneonrs  fortuit  de  eireonstanees  et  d'en  profiter. 

M.  de  (îaspé,  dans  ses  Mi'iiioitrs,  se  montre  un  fraiie  hritis/irr,  cependant  il  écrit 
(pie  "la  politi(pie  de  nos  autorités  à  cette  épocpie  était  soupi;onneiise  et  partant  cruelle. 
On  croyait  voir  partout  des  émissaires  du  ffoiivcrncment  français.  Deux  Canadiens  furent 
expédiés  du  pays  ])oiir  avoir  été  à  la  Martini(pie,  sur  un  navire  américai*i,  trausij^er 
des  afl'aires  de  coinnierce."  Des  jeunes  };ens,  (pii  faisaient  leur  éducation  en  l'ranee, 
rei;ureut  injonction  de  ne  i)lns  re])araître  au  Caïuida.  Malj^ré  tout,  il  n'y  eut  ni  agi- 
tation ni  incertitude  dans  la  inanière  de  se  conduire  de  notre  peuple.  Le  ministère 
.\ddin^4oii   laissa  les  clio.ses  suivre  leur  cours  et  attendit.      Le   i''  octobre   iSoi    fut  sijfiiée 
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la  paix  d'Amiens,  cpii  .semblait  mettre  un  terme  à  la  révolution  française  par  l'accep- 
tation en   Angleterre  du  frouveruement  de   Bonaparte. 

Le  "  Royal  Canadien  "  .se  modifiait  petit  à  petit  par  suite  du  départ  de  certains 
officiers  qui  allaient  .se  faire  une  carrière  dans  l'armée  anj.>:laise,  et  d'autres  à  cpii  l'ad- 
mini.stration  confiait  des  fonctions  civicpies.  Il  existait  aussi  d,s  mécontentements, 
assure-t-ou,  parmi  les  officiers  et  les  .soldats,  mais  nous  ne  saunons  dire  en  cpioi  cela 
consistait.     La  situation  se  trouvait  mûre  ponr  un  rèj^lemcnt  cpielconque. 

Kn  1S02,  le  régiment  était  morcelé  en  dix  ou  douze  détachements  dcUis  les  deux 
provinces,  lorsqu'on  le  licencia  (septembre),  et  cette  mesure  fut  regardée  comme  un 
indice  d'une  paix  durable.  Il  est  certain  que  personne  ne  s'imaginait  voir  le  traité 
d'Amiens  si  vite  jeté  aux  oubliettes,  et  des  guerres  plus  terribles  que  jamais  ensan- 
glanter l'Europe  et  l'Amérique. 

Dans  tout  cela,  la  milice  sédentaire  faisait  mince  figure,  pui.squ'on  ne  s'occupait 
d'elle  (pie  pour  lui  nommer  des  officiers,  mais  il  y  avait  toujours  c(mime  autrefois  un 
certain  orgueil  à  être  capitaine,  lieutenant,  ou  même  simple  enseigne  de  milice. 
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Le  29  avril  1803,  l'Angleterre  déclare  la  guerre  à  Bonaparte.  Le  11  mai  i(So4, 
Pitt  redevient  premier  ministre,  et  continue  jusqu'à  sa  mort,  le  23  janvier  iSnô.  En 
1804,  K  général  Turreau  de  Linières  arrive  à  Washington  pour  y  représenter  la  France; 
il  y  reste  jusqu'à  1810.  En  1806,  le  journal  Le  Cauadicn  est  fondé  à  Québec.  Eu 
octobre  1807,  sir  James  Craig  arrive  à  Québec  en  qualité  de  gouverneur  du  Canada. 
Cette  année,  on  p'\rle  de  machinations  américaines,  de  projets  de  .soulèvement  dans  la 
province  de  Québec.     Nous  entamons  les  prélinvinaires  du  conflit  de   181 2. 

Garneau  définit  la  situation  :  "  Depuis  quelque  temps,  le  bruit  .se  répandait  que 
les  Canadiens  n'aLtendaient  que  l'apparition  du  drapeau  américain  pour  .se  lever  en  masse 
et  livrer  le  pays  à  la  Confédération.  Ce  bruit  prenait  .sa  .source  dans  la  politique  de 
leurs  adversaires  qui,  afin  d'exciter  les  .soupçons  de  la  niétropole,  les  repré.sentaient 
sans  cesse  comme  des  re'oelles.  Les  Américains  s'empressèrent  d'accueillir  ces  rumeurs 
et  de  ks  accréditer  par  la  voie  de  leurs  journaux.  Pour  les  détromper,  AL  Dunn,  admi- 
nistrateur de  la  colonie,  fit  faire  une  grande  démonstration  militaire  dans  les  derniers 
jours  d'août  1807.  Il  ordonna  à  un  cinquième  des  milices  (dix  mille  hommes?)  de  se 
lever  dans  toXiL  le  pays  ;  l'évêque,  W.  Plessis,  adres.sa  un  mandement  aux  catholiques. 
Le  tirage  au  .sort  et  l'instruction  de  ceux  qui  furent  appelés  au  service  se  firent  ave^" 
une  émulation  et  une  promptitude  qui  donnèrent  le  démenti  aux  insinuations  perfides 
débitées  pour  rendre  les  Canadiens  suspects....  C'est  alors  qu'arriva  en  Canada  le 
nouveau  gou\erneur,  sir  James  Craig....  Dans  son  ordre  général  du  24  novembre,  après 
avoir  exprimé  sa  satisfaction  du  zèle  que  montrait  la  milice,  il  dit,  avec  une  apparence 
d'inquiétude,  qu'il  )•  avait  eu  pourtant  des  actes  de  gra\e  insubordination  dans  une 
paroisse  (celle  de  l' Assomption),  et  il  exhorta  tout  le  monde  à  être  en  garde  contre 
les  artifices  de  la  trahi.son  et  les  discours  des  émissaires  qui  se  glissaient  partout  pour 
séduire  le  peuple. 

■''Ces  discours,  ajouta-t-il,  auront  sans  doute  peu  de  poids  parmi  ce  peuple  heureux, 
qui  éprouve  à  chaque  instant  la  protection  et  les  bienfaits  du  gouvernement  brit  innique. 
Toutefois,  pour  prévenir  les  mauvais  effets  qu'ils  pourraient  produire,  priu- !;.  alemeut 
dans  l'esprit  des  jeunes  gens  et  des  ignorants,  j'engage  tous  les  n\ilitaires  fidèles  au 
devoir  à  surveiller  attentivement  la  conduite  des  étrangers  qui  paraîtront  au  milieu 
d'eux  ;  et,  chaque  fois  que  leurs  actions  et  leur  langage  seront  de  nature  à  donner 
du  soupçon  sur  leurs  intentions,  à  les  mener  devant  le  magistrat  ou  l'officier  de  milice 
le  plus  voisin.' 

"Cet  o  dre  appuyait  d'une  manière  si  particulière  sur  les  intrigues  des  émis.saires 
américains  et  sur  les  défections  qu'elles  pouvaient  causer  dans  les  rangs  de  la  milice, 
que  l'on  dut  croire  au  loin  que  le  gouverne  nent  était  sur  un  volcan.  Rien  ti 'autorisait 
un  appel  aussi  .solennel  à  la  fidélité  des  habitants.  Les  tronV.les  signalés  par  sir  James 
Craig  u'avaiei.t  aucune  importance  politique  et  de\aient  leur  origine  aux  cau.ses  que 
nous  connaissons  déjà,  ou  à  des  queielles  locales,  auxquelles  les  agents  officiels  de  l'an 
torité  donnèrent  un  caractère  plus  grave,  pour  faire  valoir  leurs  services  ;  car  les 
Canadiens  ne  furent  januiis  plus  attaché."  au  gouvernement  qu'à  cette  époque.  Sir 
James  s'était  livré,  dès  les  premiers  jours  de  .son  administration,  à  leurs  ennemis  les 
plus  ardents,  et  il  ne  vit  plus  rien  que  par  leurs  yeux.  Il  crut  que  k-s  Catuidiens, 
:iurtout  leurs  chefs,  étaient  mal  affectionnés  à  l'Angleterre,  qu'ils  couvraient  leurs  vues, 
et  qu'il  ne  fallait  placer  en  eux  aucune  confiance....  C'était  nu  officier  de  quelque 
réputation,  mais  administrateur  fanta.sque  et  ])orné,  qui  déploya  un  grand  étalage  mili- 
taire <'t  parla  au  jjcuple  comme  il  eût  parlé  à  des  recruos  soumi.ses  au  fouet." 
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Il  n'y  avait  encore  que  peu  d'Anglais  établis  dans  le  Bas-Canada,  après  quarante- 
sept  ans  de  domination  britannique  ;  c'était  à  un  peuple  français  que  le  gouverneur 
s'adressait,  et  il  l'assimilait  à  celui  de  la  France  contemporaine  ;  de  plus,  il  le  croyait 
enclin  à  sympathiser  avec  les  Américains.  Cette  double  erreur  devient  véritablenn.ut 
amusante  pour  nous,  qui  avons  lu  les  papiers  du  temps,  si  hostiles  à  la  révolution 
française  et  à  Napoléon  et  si  remplis  de  sarcasmes  à  l'adresse  de  nos  voisins  ! 
Pourquoi  sir  James  Craig  n'a-t-il  pas  coffré  les  émissaires  étrangers  tout  simplement, 
au  lieu  de  demander  aux  miliciens  de  les  surveiller?     Much  ado  ahojit  notliing. 

En  ouvrant  la  session  législative,  le  29  janvier  1808,  sir  Jan'es  Craig,  faisant 
allusion  au  danger  d'une  guerre  entre  les  Etats-Unis  et  la  Grande-Bretagne,  adresse 
un  chaleureux  appel  à  la  milice  "  qui  s'est  portée  eu  avant  avec  un  entrain  insurpas- 
sable  et  qu'ori  ne  saurait  trop  applaudir."  Il  ajoutait  qu'il  "  mettait  sa  confiance  dans 
la  coopération  des  habitants,  dans  la  ferme  loyauté  des  milices....  espérant  que,  si  le 
paj's  était  attaqué,  elles  le  défendraient  avec  ardeur."  "  La  répon.se  des  députés,  dit 
Garueau,  dut  faire  croire  à  l'Angleterre  qu'elle  pouvait  compter  sur  la  fidélité  des 
Canadiens,  malgré  les  préjugés  et  les  craintes  que  trahissaient  tous  ces  appels." 

Le  bruit  courant,  parmi  ceux  qui  affectaient  de  croire  à  une  préméditation  de 
révolte  chez  les  Canadiens,  était  que  le  général  Turreau  avait  envoyé  de  l'argent  secrè- 
tement pour  établir  Le  Canadien  et  sustenter  les  émissaires  dont  on  parlait  tant,  mais 
qu'on  ne  cherchait  pas  à  mettre  sous  clef.  Le  pauvre  journal  n'a  pas  l'air  d'avoir 
roulé  sur  l'or,  car  ses  caractères  et  le  jeu  de  sa  pres.se  indiquent  qu'il  était  imprimé 
à  l'aide  des  débris  d'un  ancien  r.telier,  peut-être  celui  de  Gilmore  &  Brown,  fondé  à 
Ouébec  en  1764.  Ces  rapports,  dit  l'historien  Christie,  étaient  sans  aucun  fondement, 
mais  leurs  iiutcurs  calculaient  bien  qu'ils  serviraient  à  noircir  ceux  qui  eu  étaient 
l'objet.  Il  affirme  que  Le  Canadien  vivait  de  ce  que  lui  procurait  la  souscription  de 
quelques  amis,  c'est-à-dire  MM.  Panet,  Bédard,  etc.  C'était  la  mode,  dit-il  encore,  d'appeler 
les  Canadiens-Français  ihc  I^renclt  party,  quoique  ceux-ci  considérassent  le  terme  comme 
odioiis  and  therejore  offensive. 

Le  cinquième  de  la  milice,  tiré  au  sort,  se  tenait  toujours  prêt  à  recevoir  des 
ordres.  Par  conséquent  les  hommes  politiques  lui  prêtaient  plus  d'attention  que  jamais. 
On  s'aperçut  "au  château"  que  les  propriétaires  et  rédacteurs  du  Canadien  comptaient 
dans  leur  nombre  cinq  repré.sentants  qui  étaient  en  même  temps  ofiiciers  de  milice,  et 
ceux  qui  dénonçaient  ce  journal  comme  un  organe  per- 
turbateur les  firent  casser  de  leurs  grades  par  le  trop 
complaisant  gouverneur,  leur  ami.  Les  noms  de  Panet, 
Bédard,  Taschereau,  Blanchet  et  Borgia  étaient  les  premiers 
dans  la  ccmfiance  des  Canadiens,  aussi  l'esclandre  fit-il 
du  bruit.  Cependant,  aveuglé  sur  la  situation,  sir  James 
alla  plus  loin,  il  fit  enlever  la  presse  du  journal  et  empri- 
.sonner  les  rédacteurs.  v)n  ne  dira  pas  qu'il  y  eut  dans 
la  province  une  explosion  de  colère,  non,  car  ce  fut  un 
froid  glacial  qui  se  répandit  partout.  De  pareilles  mesures 
pour  satisfaire  des  animosités  politiques,  eu  face  de  l'ennemi 
qui  pouvait  .se  montrer  aux  frontières  demain  ! 

Comment  cela  finit-il  ?  Après  de  longs  mois,  le  gou- 
verneur fit  élargir  ses  captifs  et  il  n'y  eut  pas  de  procès, 
mais  la  cau.se  était  jugée  à  Londres,  et  sir  James,  ayant 
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deniandé  son  propre  rappel,  partit  le  19  juin  iSii,  laissant  l'achninistration  entre  les 
mains  de  M.  Dunn. 

En  somme,  comment  la  milice  se  conduisit-elle  de  1760  à  181 1,  alors  que  la  colonie 
n'était  peuplée  que  de  Canadiens-Français,  sauf  durant  la  dernière  moitié  de  cette  période 
où  les  Anglais  commencèrent  à  arriver  en  petit  nombre?  Elle  représentait  la  population 
mieux  qu'un  parlement  et,  la  première  de  toutes  les  races  gouvernées  par  l'Angleterre, 
elle  comprit  et  adopta  le  rôle  de  "  sujet  britannique,"  avec  ses  avantages  et  ses  devoirs. 

De  1760  à  1775,  l'administration  de  Londres  tâta  le  pouls  de  la  colonie  par  le 
moyen  de  la  milice,  et  le  trouva  satisfaisant.  Lorsque,  en  177S,  le  duc  de  Lévis,  ancien 
lieutenant  de  Montcalm,  offrait  à  Louis  X\'I  de  débarquer  en  Canada  avec  trente  mille 
fusils  pour  armer  la  population  et  reprendre  le  pays  au  nom  de  la  France,  il  s'imaginait 
naïvement  que  les  Canadiens  entreraient  dans  ses  projets.  L'esprit  qui  régnait  parmi 
nous  depuis  quinze  ans  repoussait  le  gouvernement  tracassier  et  autocrate  de  la  France  : 
tout  était  changé  chez  nous  par  suite  de  l'expérience  acquise.  Franklin,  qui  ne  voulait 
pas  que  le  Canada  redevînt  possession  française,  puisqu'il  le  von  "ait  pour  sa  nation, 
gagna  que  les  fusils,  avec  des  soldats  et  de  l'argent,  fussent  envoyés  au  secours  de 
Washington,  mais  les  Canadiens  ne  tournèrent  point  leur  confiance  du  côté  des  Américains, 
ne  voulant  pas  échanger  un  cheval  borgne  pour  un  aveugle. 

De  1775  à  1790,  on  parut,  en  Angleterre,  .se  figurer  que  les  Canadiens  devenaient 
imbus  d'un  .sentir.ient  politique  dangereux.  Rien  n'était  moins  vrai.  Quelques  seigneurs, 
dont  le  titre  de  "  seigneurs  "  faisait  toute  l'importance,  s'agitaient  pour  avoir  des  places, 
mais  les  campagnes,  qui  formaient  alors  tout  le  paj-s,  restaient  bien  indifférentes  aux 
ambitions  de  cette  classe  de  personnes. 

L'influence  de  sir  Guy  Carleton  (lord  Dorchester)  a  fait  du  Canada  une  colonie 
modèle.  Il  a  combattu  les  faux  ren.seignenients  colportés  sur  le  compte  des  Canadiens- 
Français  ;  a  dirigé  ceux-ci  dans  la  \oie  de  la  sagesse  et  du  progrés  ;  s'est  appuyé  sur 
la  milice  comme  il  l'eût  fait  à  l'égard  d'une  armée  anglai.se  ;  il  a  lai.ssé  au  milieu  de 
nous  non  .seulement  la  prospérité  matérielle  mais  un  esprit  public  excellent,  et  des 
institutions  supérieures  à  la  plupart  des  grands  états  du  XV'III"'  siècle.  Les  Canadiens- 
Français  lui  doivent  une  statue,  car  il  fut  leur  père  et  leur  bienfaiteur,  à  une  époque 
où  la  destinée  de  ce  jeune  peuple  courut  des  dangers  sérieux. 
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jES  hostilités  ne  pouvaient  tarder  à  .se  produire,  et  cependant  nous  n'avions 

pas    l'air  d'un    peuple  qui    s'attend   à    supporter  une  grande  lutte  contre 

K^#9^W^'BNa     ""  ennemi  vingt  fois  supérieur  en   nombre.      Il   n'y  avait  eu  Canada  que 

i&  I^IbM     445    artilleurs,   3,783   hommes  de  troupe,    1,226  fenab/rs  —  en   tout  5,454 

K^^««»JiOikV     soldats  réguliers. 

Le  gouverneur  de  la  Nouvelle-P^cosse,  sir  George  Prévost,  ancien 
militaire,  d'origine  suisse,  choisi  pour  succéder  à  Craig,  délmrqua  à  Québec  le  14  septembre 
181 1.  Il  nomma  juge  M.  Bédard,  sorti  de  prison,  et  iit  lieutenant-colonel  de  milice 
M.  Bourdages,  qui  avait  défendu  à  l'as.seiublée  législative  les  pri.sonniers  politiques. 

Le  congrès  américain  levait  en  ce  moment  cent  soixante-et-quinze  mille  hommes 
et  les  armait.  Ce  chiiïre  dépassait  de  beaucoup  ce  que  les  deux  Canadas  possédaient 
eu  hommes  susceptibles  de  servir. 

"  La  chambre  de  Québec  adopta  une  loi  pour  organiser  la  défense  du  pa\-s  et  armer 
la  milice.  Elle  autorisa  le  gouverneur  à  lever  deux  mille  hommes  et,  en  cas  de  guerre 
ou  d'insurrection,  à  mettre  sur  pied  toute  la  milice  de  la  province....  elle  approuva  une 
émission  de  deux  cent  cinquante  mille  louis  de  billets  d'armée  ;  accorda  une  subvention 
annuelle  de  quinze  mille  louis  pendant  cinq  ans  pour  payer  l'intérêt,  et  donna  au  papier 
le  cours  légal  de  la  monnaie  dans  le  commerce."  (Garneau.)  La  députatiou  nationale 
prenait  pour  devise  :    plus  de  dissension  en  face  de  l'ennemi  qui  s'avance. 

D'autres  sommes  d'argent  furent  votées  pour  des  fins  de  milice,  l'ue  clause  du 
bill  portait  que  nul  officier  de  l'armée  régulière  ne  pourrait  se  faire  .servir  par  un 
milicien.  Tous  les  débats  furent  marqués  par  l'emprcs.sement  des  députés  à  pourvoir 
aux  moyens  de  défense  dans  cette  chambre  pre.sc[ue  uniquement  composée  de  Cana- 
diens-Français. 

Le  28  mai  18 12,  avant  que  la  guerre  ne  fût  déclarée  ouvertement,  ou  leva  quatre 
bataillons  de  milice  avec  la  même  facilité  que  dans  les  pavs  formés  dès  longtemps 
au  régime  militaire.  Les  voltigeurs  s'organisèrent  comme  par  enchantement,  eu  quarante- 
huit  heures,  .sous  le  major  de  Salaberrj-.  Ils  devinrent,  en  quelques  mois,  de  véritables 
troupes  régulières,  et  M.  de  Salaberry  fut  nommé  lieutenant-colonel. 

Le  18  juin  1812,  le  cabinet  de  Washington  déclarait  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne, 
et,  le  même  jour.  Napoléon  déclarait  au.ssi  la  guerre  à  la  Russie.  L'entente  du  président 
des  Etats-Unis  et  de  l'empereur  des  Français  n'était  plus  un  mystère.  Pendant  que 
l'année  anglaise  suivrait  à  la  piste  les  événements  qui  allaient  .se  dérouler  au  nord 
de  l'Europe,  et  qu'elle  continuerait  sa   résistance  en   Espagne  et  en    Portugal   contre  les 
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troupes  de  la  France,  le  Canada,  laissé  à  découvert,  sans  protection,  devenait  une  proie 
facile  pour  ses  voisins.     Du  moins  telles  étaient  les  vues  du  président  Madison. 

\'assal  de  Monviel  avait  préparé  un  livre  d'exercice.-,  militaires  écrit  en  français, 
mais  les  presses  de  M.  Desbarats  ne  suffisaient  pas  à  inip.imer  les  billets  d'armée  [army 
hi/ls)  et  les  formules  requises  pour  rusa}.>e  des  troupes,  de  sorte  que  cet  ouvraji^e  ne 
parut  que  vers  le  milieu  de  septembre   1S12. 

Le  bras  droit  de  sir  George  Prevo.st,  dans  l'organisation  de  la  milice,  fut  le  lieutenant- 
colonel  \'assal  de  Monviel.  Du  temps  de  Craig,  il  avait  commencé  les  préparatifs,  en 
ce  qui  regarde  l'administration,  et  il  ne  fut  pas  en  peine  un  instant  lorsque  le  signal 
de  la  mise  en  activité  lui  arriva.  Per.stmne  mieux  que  lui  ne  connai.ssait  les  hommes 
de  valeur  de  la  province,  au.ssi  peut-on  dire  qu'il  ne  se  trompa  sur  aucun  choix 
dépendant  de  lui. 

Un  officier  capable  de  se  charger  des  approvisionnements  devenait  nécessaire.  Sir 
George  Prévost  confia  ce  .soin  à  M.  d'Eschambault,  qui  avait  à  cet  égard  une  grande 
expérience,  et  que  les  miliciens  aimaient  beaucoup. 

L'état-major  de  la  milice  du  Ba.s-Canada  comprenait  :  le  lieutenant-colonel  François 
Vassal  de  Monviel,  adjudant-général  ;  capitaine  Louis-B.  Pinguct,  assistant-adjudant- 
général  ;  lieutenant-colonel  P'ieury  Deschambault,  quartier-nuiître-général  ;  lieutenant- 
colonel  Charles  de  Léry,  député  quartier-maître-général  ;  lieutenant-colonel  Fremont, 
assistant-quartier-maîtrc-général  ;  capitaine  James  Milues,  député  assistant-quartier-maître- 
général  ;  capitaine  Louis  Charland,  même  devoir  ;  lieutenant  Jolin  Stewart,  député-paie- 
maître-général  ;  capitaines  Louis  Leve.sque  et  P.-A.  de  Gaspé,  juges-avocats  ;  François 
Blanch'.'t,  surintendant  des  hôpitaux  ;  les  lieutenants-colonels  P.  ck  Boucherville,  AL-H. 
Perceval,  E.-B.  Brenton,  aides  de  camp  provinciaux  ;  puis,  sans  fonctions  déterminées, 
les  lieutenants-colonels  suivants  :  l'honorable  Juchereau-Duchesnay,  l'honorable  Olivier 
Perrault,  Charles  de  Sa]al:)erry,  le  capitaine  l'honorable  Edward  Bowen,  Lonvigny  de 
Montigny,  et  le  lieutenant  William  Andrews. 

Le  Bas-Canada  renfermait  encore  de  nombreux  Sauvages  :  les  Iroquois  du  saut 
Saint-Louis,  les  .Algonquins  de  l'Ottawa  et  du  Saint-Maurice,  les  Abénakis  de  Saint- 
François-du-Lac  et  de  Bécanconr.  On  les  embrigada  à  titre  de  volontaires,  et  la  plupart 
de  ceux  qui  eurent  la  direction  de  ce  mouvement  étaient  des  Canadieu.s-Français,  comme 
le  fait  voir  la  liste  suivante  : 

Sir  John  Johnson,  baronnet,  surintendant  général  et  inspecteur  des  affaires  des 
vSanvages  ;  Fleury  Deschambault,  député  agent  ;  Louis  de  Salaberry,  surintendant  ;  George 
Hawdon,  garde-magasin-général.  Quatre  capitaines  résidents  :  Chevalier  de  Lorimier, 
Louvignv  de  Montigny,  Joseph-M.  Lamothe,  Dominique  Ducharme.  Neuf  lieutenants 
et  interprètes  :  Louis  (?)  de  Lorimier,  J.-B.-C.  de  Lorimier,  Bernard  Saint-Germain, 
Simon  Evan,  Stanislas  Vassal,  Gédéon  (îaucher,  de  Lorimier  \'erneuil,  Evaugéliste 
Saint-Cîcrmain,  Joseph  de  Niverville.  J.-B.  d'Estimauville,  agent  résident.  Cinci 
antres  interprètes  :  Xathaniel  Lines,  Joseph  Biron,  Pierre  Hubert,  Antoine  Chenier, 
T.-X.   Lacoml)e. 

Les  interprètes  officiels  pour  les  Sauvages  du  Haut-Canada  étaient  :  J.-B.  Rousseau, 
Benjamin  Fairchild,  John  Cameron,  James  Cîivans,  J.-B.  Cadotte,  Simon  Girty,  Charles 
Réaume,  James  Girty,  Louis  Drouillard,  Thomas  A.  Clarke,  Alexauder  McKee,  Antoine 
Batiscan,  F.-X.  Cadotte,  J.  Cadotte,  John  Askins,  Charles  Langlade,  Amable  Chevalier, 
Louis  Langlade.  Les  decix  Langlade  devaient  être  fils  du  célèbre  Mouet  de  Langlade, 
c|ui   s'était   illustré  en    1754-1760,   1764,   1775  et   1780  dans  nos  guerres  contre  les  colonies 
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anglaises   et    contre    Pontiac.     L'un   d'eux   était   à  Cliàteauj^uay  et    fut   complimenté  sur 
sa  belle  conduite. 

Au  commencement  de  juillet  1.S12,  comme  il  devenait  évident  que  les  Américains 
attaqueraient  d'abord  le  Haut-Canada,  les  troupes  ro3'ales  furent  dirigées  vers  les  lacs, 
et  la  milice  les  remplaça  dans  les  garnisons  de  Qué'^f'c,  1*rois-Rivières,  Sorel  et  Montréal. 
Le  seul  endroit  où  il  y  eut  des  obstacles  à  l'enrôiemeut  de  la  milice  fut  à  la  Pointe- 
Claire,  mais  un  magistrat  s'étant  rendu  sur  les  lieux  se  fit  expliquer  ce  qui  en  était 
et,  lorsqu'il  eut  fait  réponse  que  l'acte  passé  par  la  législature  était  bon  et  valable, 
avant  reçu  toutes  les  sanctions  nécessaires,  on  cria  vive  le  roi,  et  tout  rentra  dans  le 
calme.     Cependant,  des  troubles  s'ensuivirent  et  il   fallut  faire  marcher  quelques  soldats 

de  rurmée  régulière  ainsi  que  de 
la  milice,  et  emplo\-er  la  force 
des  armes  pour  ramener  la  paix 
dans  cette  paroisse.  Ce  fut  le 
seul  incident  fâcheux  de  ce  genre. 
Les  deux  premiers  coups  frap- 
pés dans  cette  guerre  mirent  en 
relief  deux  Canadiens  qui  n'étaient 
pas  absolument  inconnus,  il  est 
vrai,  mais  qui  ont  depuis  lors  des 
droits  à  la  reconnaissance  natio- 
nale. Toussaint  Pothier,  à  la  tète 
des  voyageurs  du  Nord-Ouest,  se- 
conda le  capitaine  Roberts  dans 
la  prise  de  IMiehillimakinac,  et  le 
lieutenant  Frédéric  Rolette  enle- 
va, sur  le  lac  Erié,  un  navire  por- 
tant des  troupes  et  des  munitions 
de  guerre  —  deux  exploits  qui  eu- 
rent beaucoup  de  retentissement, 
car,  outre  qu'ils  donnaient  du  pres- 
tige à  nos  armes,  ils  démontraient 
que  nous  ne  devions  pas  nous  en 
tenir  strictement  à  la  défensive, 
tactique  adoptée  en  principe.  Bien- 
tôt après,  avec  le  général  Brock, 
qui  traversa  la  frontière  et  s'eui- 
'•'••  ^-"'.oNKi.  i.K  SAI.AHKRRV  p,^,.,^  ç|,j  D^troit,  on  vit  nos  mili- 

ciens  se  conduire  conihie  de  vieilles   troupes.     La  valeur  des  anciens  jours   se  réveillait 
et  personne  ne  doutait  du  succès  final.     C'est  beaucoup  au  début  d'une  campagne. 

L'assembk-e  législative  termina  .ses  séances  le  \"  août  1S12,  ayant,  observe  Christie, 
voté  de  l'argent  et  adopté  des  lois  d'urgence  avec  une  libéralité  qui  dépassait  les  espérances 
de  l'exécutif.  Or,  depuis  quelques  années,  la  Chambre  combattait  surtout  contre  cet 
exécutif  qu'elle  voulait  voir  formé  de  ministres  responsables  au  peuple.  Les  meml)res 
de  ce  corps  distingué  par  son  bon  esprit  méritent  de  laisser  leurs  noms  auprès  des 
miliciens  qui  ont  à  cette  époque  illustré  l'histoire  du  Catuida  :  Trois-Rivières  —  Matthew 
Beir''    et   Thomas    Coffin.'-'     Sorel  —  Edward    Bowen.'^'     Québec  —  Pierre    Bruneau,    John 
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Mure,'^'  James  Irviiie,'^'  C.  Dénécheau.  Montréal — Joscpli  Papineau,  Steplicn  Scwell,'^' 
E.-N.  Saint-Dizier,  Arcliilxikl  X.  McLcod.'''  Warwich  —  James  Cuthbert'''  et  Louis  Olivier. 
Dorcliester — Pierre  Laiij^lois  et  John  Caklwell.'-'  Gaspé  —  G.  Pyke.*  Snrrey  —  Pierre 
Bédard  et  Joseph  Bédard.  Ile  d'Orléans  —  Charles  Blouin.  Devon  —  J.-B.  Fortin  et 
F.    Bernier.      Hartford  —  K.-F.    Roi    et    François    Blanchet.     Comté   de    Ouébec  —  Louis 

Gauvreau  et  J.-B.  Bédard.  Comté  de  Montréal  —  Louis  Roi 
Portclance  et  J.-B.  Duroclier.  Leicester  —  Jacques  Archam- 
beault  et  D.-B.  Viger.  Richelieu  —  Louis  Bonrdaj^es  et  Hya- 
cinthe-M.  Delorme.  Effinj^hani  — J.  Meunier  et  Joseph- 
Malhœuf  Beausoleil.  Northumberland  —  Thomas  Lee  et 
Joseph  Drapeau.  Hampshire  —  Françoi.s-Xavier  Larue  et 
François  Huot.  Buckingham  —  F.  Lej^endre  et  J.-B.  Hébert. 
Saint-Maurice  —  M.  Caron  et  François  Caron.  Bedford  — 
Alexis  Desbleds.  York  —  Pierre  Saint-Julien  et  François 
Bellet.  Cornwallis  —  J.-L.  Borgia  et  J.  Robitaille.  Kent  — 
Louis-Joseph  Papineau  et  P.-D.  Debartzch.  Huntingdon  — 
J.-A.  Panet  et  Kdme  Henr\-.  P^n  tout,  dix  Anglais  et  qua- 
rante Canadiens.  Au  cours  de  la  guerre,  presque  tous  ces 
députés  firent  du  .service  à  la  tète  des  miliciens  de  leurs 
comtés  respectifs. 

Dans  le  Bas-Canada,  on  plaça  un  cordon  de  troupes  régu- 
lières et  de  milice,  depuis  Yamaska  jusqu'à  Saint-Régis.  Les  8",  41'",  loc/  régiments 
et  le  corps  des  fciiciblcs  en  formaient  iiartie.  Ces  fcncibles  étaient  presque  tous  Cana- 
diens-Français. 

Au  mois  de  septembre  1S12,  ou  tira  de  la  milice  du  district  de  Montréal  un  bataillon 
appelé  les  "  chasseurs  canadiens,"  pris  dans  les  comtés  de  Beauharnois  et  Châteauguay. 
Tu  corps  de  "  voyageurs  "  s'organisa,  principalement  parmi  les  employés  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest.  Vers  le  même  temps,  les  Américains  opérèrent  une  descente  à  Gananoque, 
établissement  .sans  défen.se,  et  le  mirent  au  pillage;  ce  fut  le  commencement  de  ces 
coups  de  main  de  peu  d'importance,  répétés  si  souvent  durant  les  trente  mois  qui  suivirent. 
Le  30  novenii)re  181 2,  la  frontière  du  Bas-Canada  fut  franchie,  non  loin  de  Lacolle, 
par  une  armée  américaine.  Salaberry  accourut  avec  ses  voltigeurs  et  des  miliciens,  et 
empêcha  l'ennemi  de  s'avancer  dans  le  pays.  Toute  la  milice  de  la  province  était  sous 
les  armes.  Les  bataillons  de  la  Pointe-Claire,  de  la  rivière  Duchêne,  de  \'audreuil  et 
de  la  Longue-Pointe  tra\ersèrent  le  Saint-Laurent  à  Lachine,  sous  les  ordres  du  colonel 
Etienne  d'Eschambault,  et  d'autres  bataillons  partirent  de  Montréal  pour  .se  rendre  à 
Longucuil  et  à  Laprairie.  On  s'attendait  à  voir  apparaître  l'ennemi  par  la  route  de 
Saint-Jean  ou  par  la  rivière  Châteauguay.  Les  troupes  anglaises  enlevant  le  poste  de 
vSalmon  River,  près  Saint-Régis,  presque  eu  même  temps  que  Salaberry  matait  le  général 
Dearborn  à  Lacolle,  les  Américains  abandonnèrent  la  tâche  et  reprirent  leur  marche 
en  sens  inverse.  Le  régiment  de  Meuron  et  celui  de  Watteville,  composés  principalement 
de  Suisses  de  langue  française,  au  .service  de  l'.Angleterre,  étaient  arrivés  de  Malte 
durant  l'été  et  avaient  pris  leur  cantonnement  le  long  de  la  rivière  Chambly.  Le  côté 
regardant  Montréal,  et  tonte  la  rivière  Châteangua}-,  étaient  défendus  par  la  milice. 

D'après  Christie,  le  cordon  qui  s'étendait  de  Saint-Régis  à  Yamaska,  pour  couvrir 
la  frontière  du  Bas-Canada,  l'automne  de  181 2,  était  composé  des  voltigeurs  et  de  certains 
bataillons    de    la    milice.     Ces  corps    conservèrent    leurs   positions  ju.squ'au    printemps  de 
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181 3.  Il  y  avait  à  l'Acadic  une  brigade  des  troupes  royales  formée  des  conipaj^nies 
légères  des  8*",  100''  et  103''  régiments,  les  eompagnies  légères  du  i"'  bataillon  de  miliee, 
un  détachement  de  l'artillerie  ro\-ale  avec  six  pièces  de  cami)agne,  et  les  fencibles  canadiens. 
De  l'Acadie  jusqu'à  la  frontière,  la  route  était  coupée  par  des  abatis  ;  les  voltigeurs 
desservaient  cette  ligne.  La  compagnie  des  voyageurs  fut  licenciée  an  printemps,  lorsque 
la  milice  sédentaire  de  Montréal  fournit  quatre  bataillons  pour  le  service  de  la  place, 
et  faire  campagne  an  besoin. 

Les  Américains,  sachant  que  le  Haut-Canada  ne  renfermait  qu'une  faible  population 
anglaise,  avaient  dirigé  leurs  efforts  de  ce  côté,  mais  Brock  les  rejeta  sur  leur  propre 
terrain.  Ils  tentèrent,  quoique  tardivement,  de  pénétrer  dans  le  Bas-Canada  ;  Salabcrrj- 
les  repoussa  à  son  tour,  et  l'hiver  les  mit  dans  la  nécessité  de  se  tenir  tranquilles,  en 
combinant  de  nouveaux  projets. 

A  l'ouverture  des  Chambres,  à  Québec,  le  29  décembre  1S12,  sir  George  Prévost 
dit  qu'il  avait  appelé  les  milices  .sous  les  drapeaux  et  qu'il  voyait,  avec  la  plus  vive 
satisfaction,  rcmpresscment,  l'ordre,  l'assurance  qui  existaient  parmi  elles,  et  cet  amour 
de  leur  pays,  de  leur  religion  et  de  leurs  lois  qu'elles  montraient  partout.  Ce  patriotisme 
imposerait  aux  ennemis  et  .serait  la  .sauvegarde  de  leurs  foyers,  disait-il  en  terminant. 

An  mois  de  mars  181 3,  un  sixième  bataillon  de  milice  d'élite  fut  levé  dans  le 
Bas-Can-.da.  \'oici  la  liste  des  oiificiers  de  ces  bataillons  qui  formaient  alors  la  milice 
active,  tandis  que  la  milice  dite  sédentaire,  tout  en  étant  organisée  et  sur  le  pied  de 
guerre  pour  ainsi  dire,  restait  dans  ses  foyers  ou  ne  s'en  écartait  qu'à  l'occasion  de 
services  assez  courts.  Il  est  bon  de  garder  le  .souvenir  des  officiers  de  «^-"s  bataillons, 
puisque  chacun  d'eux  est  encore  vivant  au  milieu  de  nous  par  sa  descendance,  mais, 
au  Cf..-.  où  Vow  voudrait  connaître  de  plus  les  noms  de  leurs  soldats,  le  département 
de  la  milice  pourrait  satisfaire  cette  noble  curiosité. 

i'"'  bataillon  :  lieutenant-colonel  J.-P.-T.  Taschereau  ;  majors  Pierre  Laforce,  J.-W. 
Woolsey;  capitaines  B.-A.  Panet,  Philippe  Panet,  John  McKay,  C).  de  la  Gorgendière, 
G.  de  Tonnancour,  vSamuel  McKay,  George  Finlay,  J.-B.  d'Py.stimanville  ;  lieutenants 
Louis  Gariépy,  Pierre  Garnean,  Louis-Etienne  Faribault,  Olivier  Bondrean,  Laurent 
Rolette,  Thonuis  Portier,  lîdonard  Larue,  vSéraphin  Primean  ;  enseignes  Louis  Mé- 
thot,  Olivier  Faribault,  Kustache  McKay,  Charles  Galarneau,  Francis  Mount,  John 
vStephen  Holt,  John  Joues,  François  Laurent  ;  quartier-maître  John  Coats  ;  chirurgien 
Joseph  Painchaud. 

2*^^  bataillon  :  lieutenant- 
colonel  P.-J.  Malhiot  ;  major 
Louis-Joseph  de  Beanjeu  ;  ca- 
pitaines René  de  Labrnyère, 
Pierre  Weilbrenner,  Pierre  Gri- 
sé, Stephen  McKa}-,  Philip 
Byrne,  H.  Hatsall,  FrançoLs- 
V.  Malhiot,  W.  Lamotte  ;  lieu- 
tenants Alphonse  Dumont,  Ga- 
melin  Gaucher,  Pierre  Leves- 
que,  Louis  Barbeau,  \V.  Port- 
eous,  Pierre  Marassé,  François 
Bouthillier,  Ed.-M.  Leprohon  ; 
enseignes  Etienne  Laviolette, 
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Edouard  Kimber,  Philippe  X'ijrueau,  Richard  (iraiit,  Jaiut-s  Péré}>;rcur,  Jean  Barbeau, 
Daniel  Hertel,  Philippe  Globensky  ;  paie-maître  François  Rolland  ;  adjudant  Miehil 
Curotte  ;    quartier-maître  Louis-E.  Hubert  ;    chirurj^ien  Jacques  Lal)rie. 

f  bataillon  :  lieutenant-colonel  James  Cuthbcrt  ;  majors  C.-S.  de  Bleury,  François 
Boucher;  caj)itaines  J.-B.  Poulin  de  Courval,  Saint-\'allier  Mailloux,  Charles  Lcmaître 
Auger,  Antoine  Saint-Louis,  Pierre  \'ésiiui,  X.-B.  Doucet  ;  lieutenants  Antoine  Bazin, 
F^tienue  Renvoyzé,  François  Dame,  François  De/.ery,  J.  Loiseau  Chalou,  Joseph  Cochrau 
Antrobns  ;  enseijj^nes  W.  Hairds,  Petrus  Noiseux,  Benjamin  Chiller,  Eustache-Antoine 
Bellefeuille,  Joseph  Leblanc,  Hercule  Olivier;  adjudant  Charles  Daly  ;  quartier-maître 
Lsaac  Phineas  ;    chirurgien  Samuel  Doty. 

4*"  bataillon  :  lieutenant-colonel  Jacques  Voyer;  major  Louis  Dunière  ;  capitaines  J.-B. 
Lame,  Charles  Huot,  Louis  Boucher,  Charles  Taché,  Pierre  de  Boucherville,  Gaspard 
Boisseau  ;  lieutenants  Henry  Cowen,  Edcmard  Pratte,  Joseph  Blanchet,  Robert  Tanswell, 
Antoine  Joliette,  Charles  Fournier;  enseignes  Pierre  de  Tonnancour,  François  Paré, 
Louis-B.  Pinguet,  Peter  Sheppard,  Pierre  Bouchard,  Robert  Moorehead  ;  quartier-maître 
John  McLean  ;    chirurgien   René  Kimber. 

3*  bataillon  :  lieutenant-colonel  Patrick  Murray;  major  Louis  Guy;  capitaines  Louis 
Dulougpré,  John  Gray,  J.-D.  Lacroix,  Louis  Levesque,  Dominique  Debartzch,  François- 
Auguste  Quesnel,  Joseph  Papiueau  jeune,  J.-N.  Rolland;  lieutenants  Louis-M.  Viger, 
François-H.  Larocque,  John  Molson,  Louis-B.  Leprohon,  W.  Berkzj-,  Charles  Levasseur, 
Walter  Davidson,  A.-^L  Panet  ;  en.seignes  Thomas  Turner,  J.-L.  Noreau,  James  Prender- 
gast,  Jacques  Cartier,  John  Henrj'  Power,  Charles  Bradford,  Patrick  Adhémar;  adjudant 
Augustin  Cuvillier  ;    quartier-maître  W.  Mechtler  ;    chirurgien  George  Selby  jeune. 

6''  bataillon  (chasseurs  canadiens,  cinq  compagnies)  :  Saint-Philippe,  capitaine  Théo- 
phile Pinsonnault,  lieutenant  Frédéric  Hatt  ;  l'Acadie,  capitaines  Pierre  Girardin,  Louis 
de  Couagne,  lieutenants  Richard  McGinnis,  Joseph  Piedeloup  ;  vSaint-Constant,  capitaine 
Pierre  Matte,  lieutenant  Théophile  Beffre  ;  Chàteauguay,  capitaine  J.-B'^  Bruyère,  lieu- 
tenant \V.   Dalton,  enseigne  Amable  Foucher. 
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CHAPITRE   IV 

Mii.iciKNS  DU  Has-Canada  skkvant  dans  i.k  Hai-t-Canaua.  —  .Sackktt's  Hakhoik.     -Lus  i.acs. — 
PRAiRiiM)i--Ciin:\.   -  Hkavkk    Dam,    Lindy's   Lank.  —  Chatkaiciay.  —  Ciirysi.kk    Fakm. — 

CK    UU'fîTAIKXT    I,KS   CHKFS    CANADIKNS    IMJKANT    C1:TTK    GrKKKK.  —  OOKM-TOWN.  —  l'i.ATTSmKC.. 

—  CONOUITK     OKS    CaNADIKNS     DKITIS     1760.  —  Lj.;     Has-CanADA    SAl'VKC.AKDH     DH     I,A    CoLOMH. 

1813-1815. 


RANSPORTONS-NOUvS  dans  le  Haut-Canada  à  la  suite  de  nos  miliciens 
qui  figurent  avec  honneur  en  cette  province  aussi  bien  que  dans  la  leur. 
L'attaque  contre  Sackett's  Harbour,  conduite  par  le  gouverneur  général 
en  personne,  le  29  mai  181 3,  jeta  un  nouveau  lustre  sur  les  voltigeurs. 
Les  pertes  furent  minimes  :  Augustin  Saint-Germain,  de  l'Ile-aux-Noix, 
resta  sur  le  terrain  ;  John  Maido,  des  Tr  's-Rivières,  reçut  une  blessure 
dangereuse  au  cou  ;    et  Amable  Cayotte,  de  Kamouraska,  fut  blessé  et  fait  prisonnier. 

Le  20  juin  1S13,  le  gouverneur  Prévost  étant  à  Kingston,  .son  aide  de  camp,  M.  de 
Boucherville,  écrit  à  X'assal  de  Monviel  :  "  Nous  avons  ici  entre  deux  à  trois  mille 
hommes  ;  le  général  Vincent  en  a  autant,  y  compris  la  milice.  Nos  cinq  compagnies 
de  milice  du  Bas-Canada,  qui  .sont  ici,  fout  des  merveilles.  A  Sackett's  Harbour,  les 
voltigeurs  .se  .sont  distingués.     Adhémar  e.st  un  brave,  même  à  l'extrême." 

On  e.st  convenu  de  dire  que,  en  1813,  le  total  des  troupes  royales  ne  dépa.s.sait 
guère  trois  mille  hommes,  tons  employés  dans  le  Haut-Canada.  En  1S12,  cette  province 
avait  mis  5,500  miliciens  .sous  les  armes,  et,  en  181 3,  elle  en  eut  un  moment  ju.squ'à 
10,000,  comprenant  tout  ce  qu'elle  pouvait  fournir  d'hommes  valides.  Il  ne  paraît  pas 
y  avoir  eu  plus  d'un  bataillon  levé  pour  tout  le  temps  de  la  guerre  ;  on  l'appelait  le 
"bataillon  incorporé."  On  voyait  aussi,  en  18 12,  à  la  bataille  de  Queen.ston  Heights, 
Cent  cinquante  nègres  sous  le  commandement  du  colonel  Kenchie  ;  ils  se  conduisirent 
très  bien. 

Le  major  George  McDonnell,  de  l'armée  régulière,  parlait  français  comme  un  Canadien. 
En  181 3,  on  hii  confia  l'iu-struction  d'un  bataillon  de  fencibles  uniquement  composé  de 
Canadien.s-Français,  et  il  en  fit  des  troupes  modèles,  selon  le  témoignage  de  sir  George 
Prévost.  L'automne  de  cette  année,  il  reçut  ordre  de  descendre  ses  hommes  de  Kingston 
à  Châteauguay,  pour  appuyer  de  Salaberry  contre  lequel  Hampton  s'avançait,  et  il  accomplit 
en  cette  occasion  une  marche  d'une  rapidité  inconcevable,  tellement  que,  en  le  voyant 
ari'iver  à  Sainte-Martine,  le  gouverneur  le  tança  d'être  venu  sans  attendre  son  monde  : 
"  Ils  sont  là,  dit  le  brave  ofiîcier,  et  il  n'en  manque  pas  un  !  "  C'était  l'aprè.s-midi  du 
25  octobre.  Prévost  ne  croyait  pas  Hampton  si  proche  ni  si  déterminé.  IMcDonnell 
voulut  se  rendre  aux  avant-postes  où  était  Salaberry,  et  voilà  comment  il  assista  à  la 
bataille  du  26,  seul,  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'avertir  sa  troupe. 
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Parmi  Ks  actions  iviiiarquablcs  de  ct-ttc  ^ucrR',  nous  choisissons  de  iiréfércncc 
celles  où  les  Canadiens-Français  ont  hrillé,  ])our  faire  comprendre  an  lecteur  (pie  notre 
élément  a  accompli  son  devoir  en  conscience,  dnrant  ce  contlit  on  l'on  craij^nait  de  nous 
voir  ent^rai^er,  par  suite  de  fausses  im]>rcssions  ré])andues  snr  notre  conijHe,  ,nrâce  à  nne 
certaine  école  de  politiciens.  Prenons  Peaver  Dam.  ])ar  exemple.  C'est  nne  localité 
avoisinant  les  clintes  de  N'iaj^ara,  un  peu  en  arrière  de  Sainte-Catherine.  Il  y  avait 
là,  le  27  jnin  1S13,  cpiurantc-si.x  hommes  du  4c)''  ré}4;iment,  sous  le  lieutenant  Kitzyril)l)()ii  ; 
six  cents  .Américains  marchaient  pour  les  sur])rcndre  et  les  enlever,  mais  Doniinicpie 
Ducharme  eut  connaissance  dn  danj.^er  et  arriva  snr  les  lieux  avec  trois  cent  ([uarante 
Sauvages,  dont  cent  .soixante  dn  saut  Saint-Louis,  cent  vinj^t  des  Deux-Montaj^nes,  soixante 
de  Saint-Réj.;is.  Il  cond)ina  son  plan  pour  rendre  aux  Américains  ce  cpie  ceux-ci 
voulaient  faire  à  Fitzi^ibhnn,  et  le  lendemain  cinc|  cent  douze  prisonniers  tombaient 
entre  .ses  mains,  avec  leurs  drapeaux  et  deux  jjièces  de  canon.  La  capitulation  fut  dictée 
par  Ducharme,  cpii  reste  dans  l'histoire  .sons  le  nom  dn  "  héros  de  Peaver  Dam."  Ses 
lieutenants  étaient  J.-P.  de  Lorimier,  Gédéon  (iauchcr,  Louis  Langlade,  Kvangé'istc 
Saint-Germain,  Isaac  Leclerc.  On  les  retrouve  partout  dans  le  Haut-Canada  aux  endroits 
où  l'on  .se  l)attait. 

La  crise  suprême,  de  cette  j.;nerre  (lui  dura  trois  ans,  se  jjroduisit  rautomne  de 
iSi;,,  lorscpie  tout  le  Haut-Canada,  sauf  Kinjj^st- n,  fut  envahi  ])ar  les  .Américains,  en 
même  temps  cpi'une  autre  armée  pénétrait  dans  le  Pas-Canada  par  la  rivière  Chàteaugnay, 
avec  le  dessein  d'atteindre  Montréal.  Le  colonel  de  Salaberrv  se  tenait  aux  avant-postes, 
en  haut  de  la  ChàteauiLjuay,  avec  cinq  cents  Canadiens;  il  entrava  la  marche  de  l'ennemi, 
lui  tua  du  numde,  jniis  l'arrêta  finalement  dans  un  endroit  ([u'il  avait  choisi  plusieurs 
jours  d'avance,  et  où  il  lui  inflij.>ea  une  défaite  signalé(\  en  engajreant  .seulement  trois 
cents  hommes  et  gardant  le  reste  en  réserve.  L'armée  américaine  dn  Haut-Canada, 
qui  descendait  par  la  rive  gauche  dn  Saint-Laurent  pour  arriver  aussi  à  Montréal,  livra, 
à  Chrysler  F'arm,  un  condxit  d'arrièi"e-garde  cpii  lui  fit  subir  un  échec,  mais  elle  avançait 
toujours.  Le  lendemain,  apprenant  le  désastre  de  Chàteaugnay,  elle  traversa  le  fleuve 
et  rentra  aux  P^tat.s-l'uis.  La  victoire  de  Salaberrv  brisa  la  c()nd)inaison  la  plus  habile 
que    les    généraux    américains    aient    faite    durant    tonte    cette   guerre,   et    sauva    le    pays. 

Lorsque  la  bataille  se  livra,  le  26  octobre,  il  y  avait  un  mois  cpic  le  général 
Hampton,  avec  sept  mille  hommes,  tentait  de  se  frayer  un  passage  vers  Montréal,  et 
dix  fois  Salalierry  l'avait  tenu  en  échec  par  le  moyen  des  petits  détachements  de  voltigeurs, 
fciuibles,  chasseurs,  milice  et  Sauvages  dont  il  disposait.  Dès  le  24,  il  avait  concentré 
autour  de  lui  la  majeure  partie  de  ces  corps  volants,  et  leur  ordonna  de  camper  eu 
cet  endroit  pour  y  attendre  l'ennemi.  Pendant  deux  jours,  on  travailla  à  rendre  le 
terrain  praticable  pour  la  défense,  mais  difficile  d'accès  du  côté  où  venait  Hampton. 
La  troupe  canadienne  se  composait  de:  deux  compagnies  de  voltigeurs,  140  hommes; 
nne  compagnie  de  fnicib/es,  72  hommes  ;  une  compagnie  de  chasseurs,  So  hommes  ; 
nne  compagnie  de  milice  (compagnie  DaU'),  50  hommes;  nne  compagnie  dn  \"  bataillon 
de  milice,  70  hommes;    150  Sauvages;    total,  562  hommes. 

vSur  ce  nombre,  on  retint  en  réserve  12S  Sauvages  et  la  compagnie  du  \"  bataillon, 
de  .sorte  que  la  première  ligne  (les  combattants)  ne  comptait  que  ,^64  hommes,  qui 
eurent  à  subir  deux  fois  le  choc  de  toute  l'année  américaine,  formée  chaque  fois  en 
trois  colonnes  d'attaque. 

Michel  O'Snllivan,  aide  de  camp  de  Salaberrv,  dit  qu'il  y  avait  dans  les  fencihics 
trois    hommes   qui    n'étaient   pas    Canadiens  ;    il    ajoute   qu'il    }•  avait  trois  officiers  dans 
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les  autres  corps  (|ui  étaient  anglais.  Le  gouverneur  Prévost,  dans  une  proelamation, 
remarque  que  Salaherry  n'étiit  entouré  ce  jour-là  que  de  Canadiens.  O'Sullivan  dit 
qu'ils  étaient  trois  cents  au  feu.  l'revost  déclare  positivement  que  de  vSalaherry  n'enj^aj^ea 
pas  plus  de  trois  cents  liommes  d;ins  les  cin(|  ou  six  assauts  qu'il  soutint.  Le  lieutenant 
Pinj,niet,  des  fnirih/rs,  affirme  cpie  sa  c()mj)aj,Miie  était  de  soixante-dou/e  hommes  ;  de 
Salal)crry  mentionne  la  l)elle  conduite  de  Daly  "avec  .seulement  cinquante  hommes." 
Nous  avons  la  preuve  (pie  Lamothe  n'employa  pas  i)lus  de  vinj^t-deux  vSanvajjjes. 

La  compaj^nie  du  i*''^  l)ataill(m,  .sous  le  capitaine  Philippe  Panet,  gardait  le  gué  de 
la  rivière,  cpii  se  voit  sur  le  ])lan  de  la  bataille,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  traverser  et 
de  prendre  vSalaherry  à  revers.  Les  cent  vingt-huit  vSauvages  de  réserve  se  tenaient 
cachés   dans    la    forêt,    en    arrière    du    centre   de    bataille,    de    façon    à    se?    porter    partout 

au  besoin. 

La  première  ligne  avait  pour  principaux  chefs 
Jean-'.iaptiste  Juchereau-Duchesnay,  (ieorge  R. 
Ferguson,  Joseph  -  Maurice  Lamothe,  Michel 
O'Sullivan,  Dominicpie  Debart/ch,  Benjamin 
Lécuyer,  Louis  Ciuy,  W.  I).  Johnson,  John  Heb- 
den,  teiumt  l'aile  droite,  face  à  Izard  avec  sou 
infanterie,  et  à  McCarty  avec  sa  cavalerie. 

L'aile  gauche  était  placée  en  potence,  le  lo.ig 
de  la  rivière,  et  formait  comme  un  angle  avec  la 
première  ;  elle  avait  à  repousser  la  colonne 
légère  de  Purdy  ;  .ses  chefs  étaient  Michel-Louis 
Juchereau-Duchesnay,  Charles  Daly,  Josepli- 
Bernard  Bruyère,  Benjamin  Schiller,  Jo.scph- 
Marie  Longtin,  Etienne  Enau,  Louis  Levesque. 
O'vSullivan,  Daly  et  Schiller  étaient  des 
hommes  de  langue  françai.se.  Fergu.son,  John- 
son, Hebden,  parlaient  français. 

Sur  notre  plan,  dont  le  nuinuscrit  est  attribué  à 
de  Salaberry  lui-même,  on  voit  la  réserve  mar- 
quée par  les  noms  suivants  :  de  Beaujeu,  de 
Léry,  de  Rouville,  de  Tonnancourt,  de  La- 
bruyère,  McDonell,  Berczy,  Malhiot,  Raymond, 
McKay.  En  arrière  de  la  position  de  McKaj- 
.se  trouvent  quatre  pièces  de  canon,  mais  il 
est  bien  certain  qu'il   n'y  en  avait  pas.     Ceci  est  inexplicable  ju.sqn'à  présent. 

Dans  la  marge  du  premier  bordereau  de  paie  qui  suivit  la  bataille,  o\\  voit  les 
notes  suivantes  : 

"  Troisième  bataillon,  milice  sédentaire,  tués  :  Jean  Languedoc,  de  Sainte-Anne,  compa- 
gnie Beaubien  ;  Charles  Gagnon,  de  Saint-Paul-Rov-,  compagnie  Côté;  Etienne  Martineau, 
du  Saint-Esprit,  compagnie  Perreault  ;  Jo.seph  Gagné,  de  Saint-André,  compagnie  Robi- 
chaud  ;  blessé  "  pour  toujours  "  :  Augustin  Rochon,  de  Saint-Martin,  compagnie  Desroches; 
blessés  :  Germain  Courcy,  de  Sainte-Anne,  compagnie  Beaubien  ;  Régis  X'aillant,  de  l'As- 
somption, compagnie  Archambault  ;  Jo.seph  Renaud,  de  Saint-Jacques,  compagnie  Deschanips. 
Ces  hommes  appartenaient  aux  divisions  de  l'île  Jésus,  l'Assomption  et  Lavaltrie, 
mais    il    est    évident   qu'ils    avaient    été    détachés    et   que    leur   pré.sence   à    Chàteauguay 
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n'indique  nullement  la  prôst'Jicc  ck-  leurs  bataillons  en  ce  lieu  le  jour  du  combat.  Kormaient- 
ils  partie  d'un  groupe  de  miliciens  dont  personne  n'a  parlé  jusqu'ici,  sauf  Joseph  Houcliette, 
qui  place  sur  son  plan  de  la  bataille,  vers  la  première  li^nt',  "  '^<>  habitants."  Les  culti- 
vateurs des  environs  étaient  surtout  des  Kcossais  c|ui  s'étaient  formés  en  com])ajruie 
sous  le  capitaine  \\'rij;ht,  et  que  l'on  employait  principalement  au  transport  des  elTets 
militaires.  La  tradition  locale  veut  qu'un  certain  ncmibre  de  ceux-là  ait  pris  part  h 
l'action,  probablement  mêlés  avec  la  milice  de  Heauharnois  et  les  hommes  de  Daly, 
comme  nos  Canadiens  tués  et  blessés  ci-<lessus. 

Le  rapport  de  Salaberrv,  adressé  au  jj;ouvcrneur,  dit  :  "  l'enfiblrs  :  3  soldats  tués, 
I  serjj;ent  blessé,  3  .soldats  l)lessés  ;  3''  bataillon  milice  d'élite,  compa^juie  de  flanc,  2  soldats 
tués,  I  capitaine  (Daly)  blessé,  6  soldats  blessés,  4  soldats  manqiuiut  ;  chas.seurs  de 
Châteaujfuay  (et  Beauharnois),  i  capitaine  (Bruyère)  blessé."  Comme  Daly  et  Bruyère 
comnuindaient  la  même  compaj^nie,  il  faut  croire  que  celle-ci  avait  été  composée  de 
gens  proveui'Ut  de  corps  dispersés  en  trente  endroits  difïérents  sur  cette  frontière.  Cela 
arrive  souvent  en  pareil  cas  où  l'on  ramasse  tons  les  hommes  qui  se  trouvent  à  proximité  du 
champ  de  bataille,  pour  les  verser  dans  les  lignes  existantes  ou  en  former  des  éclaireurs, 
tirailleurs  ou  compagnies  légères. 

11  y  eut  quatre  voltigeurs  blessés  à  Châteaugua}'  :  George  Brisebois,  de  Québec, 
grièvement  atteint  ;  Hyacinthe  Prévost,  de  la  Rivière  du-Chesne,  balle  dans  la  joue  ; 
J.-B'"  Dnrocher,  de  la  Rivière-du-Chesne,  balle  dans  le  flanc;  Pierre  Olivier,  de  Laprairie, 
homme  marié,  balle  dans  la  cuisse. 

A  Chrysler  Parm,  seize  jours  après  Chàteanguay,  il  y  eut  cinq  voltigeurs  d?  tués  : 
le  caporal  A.  Clément,  de  Tcrrebonne,  laissant  une  veuve  et  deux  enfants  ;  le  .soldat 
Louis  Piton,  de  Vaudreuil,  lai.s.sant  une  veuve  et  trois  enfants  ;  les  soldats  François 
Gosselin,  de  Québec;  Joseph  Bourguignon,  de  Lachcnaie;  Millis  Roberts,  de  Montréal. 
Jean  Bussièrc,  de  Saint-Augustin,  eut  un  bras  emporté  par  un  boulet  de  canon.  Louis 
Cabanac,  de  Tcrrebonne,  fut  blessé  grièvement  à  la  cui.sse  par  un  éclat  de  mitraille. 
Charles  Lafontaine,  de  \'arennes,  reçut  une  balle  dans  le  bras.  François  Dnrocher  et 
Pierre  Leduc,  de  Montréal,  blessés  sérieusement.  Joseph  Sautte,  de  Saint-Philippe,  blessure 
grave.  André  Saint-Denis,  de  Saint-Philippe,  laissé  pour  mort,  mais,  enlevé  par  les 
Américains,  il  était  encore  pri.sonnier  de  guerre  au  mois  d'avril    1S15. 

Deux  jours  après  la  bataille  de  Châteauguay,  on  constata  que  l'armée  de  Hampton 
avait  semé  de  débris  d'armes  et  le  cadavres  la  longue  route  qu'elle  suivait  dans  .sa 
retraite,  et  que  .ses  traînards,  trè*  nombreux,  succombaient  .sous  les  attaques  des  loups, 
des  ours  et  des  Sauvages.  M.  de  Salaberry  lança  les  Sauvages  disciplinés  qu'il  avait 
autour  de  lui,  leur  promettant  une  récompense  pour  chaque  homme  de  l'armée  ennemie 
qu'ils  ramèneraient  vivant.  Ceci  eut  pour  effet  d'empêcher  les  mas.sacres  si  ordinaires 
dans  ces  occasions. 

Les  nouvelles  d'Europe  étaient  de  toute  importance.  Napoléon,  au  centre  de  l'Alle- 
magne, luttait  contre  la  coalition  la  plus  formidable  qui  se  soit  jamais  vue.  Les  Américains 
avaient  basé  leurs  calculs,  pour  prendre  et  garder  le  Catiada,  sur  le  succès  des  armes 
françaises,  et  tout  devenait  problématique,  par  conséquent  dangereux  pour  leur  cause. 
La  bataille  de  Leipzig,  livrée  douze  jours  avant  celle  de  Châteauguay,  ruinait  leurs 
espérances,  car  Napoléon  ramenait  sur  le  Rhin  les  débris  de  ses  années,  et  l'invasion 
de  la  France  allait  s'ensuivre.  Il  est  curieux  de  lire  le  discours  que  prononça  l'empereur 
en  ouvrant  les  Chambres  dès  son  retour  à  Paris.  Faisant  allusion  à  l'entente  qui 
existait  entre  le  président    Madison    et    lui,   il    proclame  que    ''  la   république   des    Etats- 
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Unis  continue  avec  succès  sa  guerre  contre  l'Angleterre."  Cela  arrivait  juste  au  moment 
où  les  Américains  ne  savaient  plus  de  quel  côté  se  tourner! 

Si,  d'une  part,  les  militaires  constatent  que  les  quatre  ou  cinq  armées  américaines, 
malgré  leur  grand  nombre  de  soldats,  n'ont  pas  donné  la  mesure  d'une  troupe  expé- 
rimentée, il  faut  convenir,  d'autre  part,  que  nos  petits  détachements  se  conduisaient 
comme  de  vieilles  bandes  et  tiraient  parti  de  tout.  Autrement,  le  résultat  eût  été  à 
l'inverse  de  ce  qu'il  a  été.  Les  régiments  anglais  ont  fait  merveille,  c'est  un  f;ut  acquis. 
Ils  n'auraient  pas  tenu  seuls  cependant.  La  milice,  entremêlée  partout  avec  leurs  bataillons, 
quadruplait  leur  force  et  leur  communiquait  cette  connaissance  du  paj-s,  ce  mode  d'attaque 
et  de  défen.se,  ces  moyens  de  transport,  toutes  choses  si  précieuses  en  campagne,  qui 
sont  particulières  aux  habitants  d'un  paj-s  nouveau.  Ainsi,  par  exemple,  lorsque  les 
Américains  adoptèrent  la  tactique  de  soumettre  le  Haut-Canada  pour  commencer,  ils 
furent  bien  surpris  de  voir  le  Bas-Canada,  avec  ses  énormes  ressources,  servir  de  l^ase 
d'opération  à  ceux  qui  défendaient  la  région  des  lacs  et  que  l'on  croyait  placés  "en 
l'air,"  selon  le  terme  du  métier.  Les  provisions,  les  hommes,  les  armes,  les  munitions 
de  guerre,  arrivaient  au  Niagara  et  jusqu'au  Détroit  comme  si  l'Angleterre,  avec  ses 
immenses  arsenaux  et  ses  magasins  abondants  en  tout,  eût  été  transportée  à  Montréal. 
Tant  que  le  Bas-Canada  ne  fut  pas  attaqué,  il  aida  le  Haut  de  toute  sa  puissance  ; 
lorsqu'à  .son  tour  il  vit  arriver  l'invasion,  il  bondit  sur  elle  et  la  fit  reculer. 

L'opinion  qui  s'est  formée,  relativement  aux  causes  de  la  non-réussite  des  combinaisons 
du  cabinet  de  Washington  dans  cette  guerre,  est  juste  en  ce  qui  regarde  l'incapacité 
de  ses  chefs  militaires.  Ce  vide,  néanmoins,  avait  été  compris,  mais  on  se  figurait  que 
la  Grande-Bretagne,  si  complètement  engagée  en  Europe,  n'assisterait  pas  sa  colonie, 
et,  dès  lors,  à  quoi  bon  craindre  des  miliciens  que  l'on  accablerait  par  le  nombre  ?  Ces 
miliciens  étaient  tout  différents  de  ce  que  l'on  s'imaginait.  Il  y  avait  encore  plus  que 
cela  ;  ils  avaient  pour  ofiiciers  une  foule  de  personnes  du  métier,  que  le  nombre  n'em- 
barrassait point,  parc;  que  la  science  est  un  ressort  puissant  que  nous  possédions  et 
qui  se  joue  des  entreprises  d'un  peuple  novice.  Se  figurait-on,  par  hasard,  que  Rolette, 
dressé  à  l'école  de  l'amiral  Nelson,  s'emparerait  des  lacs,  que  d'Eschambault,  mettant 
.son  expérience  au  .service  du  Canada,  contrôlerait  les  subsistances  et  l'habillement  de 
main  de  maître,  que  Ducharme  et  Lamothe  ébranleraient  les  Sauvages,  que  la  navigation 
à  vapeur  créerait  des  miracles  pour  le  tranj:-ort  des  troupes,  que  les  huit  cents  voyageurs  du 
Nord-Ouest  mettraient  leur  poids  dans  la  balance,  et  que  Salaberry  briderait  si  facilement 
les  généraux  Dearborn,  Arm.strong,  Wilkinson  et  Hampton,  qui  étaient  les  Ne}*  ei  les 
Murât  de  l'armée  américaine?  Nous  réclamons  ces  honneurs,  ils  nous  appartiennent, 
ils  font  partie  de  l'histoire  de  ces  temps  critiques.  Si,  d'une  part,  l'incompétence  des 
chefs  américains  a  annulé  le  gros  chiffre  de  leurs  effectifs,  nous  avons,  avec  des  ressources 
infiniment  moindres,  remporté  la  palme,  grâce  à  notre  esprit  d'union  et  à  la  science 
de  nos  ofiicicrs.  Il  y  a  en  ce  moment  quatre-vingts  diplômés  de  notre  collège  militaire 
qui  sont  au  service  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  britannique  :  faite.s-les  revenir  le 
jour  011  la  guerre  se  déclarera,  nous  verrons  comment  nos  milices  se  comportent  sous 
la  direction  de  gens  qui  se  connaissent  au  fait  des  armes  ! 

On  rencontre  des  détachements  de  voltigeurs  dans  presque  tous  les  combats  livrés 
de  181 2  à  18 15  dans  le  Haut-Canada.  Nos  milices  pareillement  furent  employées  à 
diverses  expéditions  près  des  grands  lacs,  et  s'y  distinguèrent.  Le  corps  des  fencibles 
était  composé  moitié  de  Canadiens-Français,  moitié  de  soldats  d'autres  origines.  Dans 
la    marine    des    lacs,    il    y    avait    aussi    nombre   de    nos    gens.      Enfin,    cette   guerre,    qui 
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mobilisa  plus  de  vingt  mille  "  habitants,"  en  vit  combattre  une  dizaine  de  mille  épar- 
pillés dans  cinquante  localités  différentes,  sur  une  ligne  de  défense  de  deux  cents  lieues. 
Nous  avions  toujours  entendu  dire  que,  à  la  sanglante  bataille  de  Luudy's  Lane, 
près  des  chutes  de  Niagara,  il  n'y  avait  point  de  Canadiens-Français,  mais  M.  C.  Thomas, 
dans  son  ouvrage  intitulé  Ilislory  of  Prescotl,  publié  l'an  dernier,  raconte  que    '  François 

Larocqne  et  plusieurs  Canadiens-F'rançais  de  vSorel  furent 
présents  à  cette  bataille  où  Larocqne  reçut  trois  blessures, 
dont  une  très  grave  ;  il  s'établit  à  Hawkesbnry,  sur  l'Ottawa, 
et  3'  mourut  en  1883,  laissant  sa  nombreuse  et  industrieuse 
famille  en  possession  d'une  superbe  ferme."  François  La- 
rocqne fut  décoré  eu    1848  de  la  médaille  militaire. 

La  milice  canadienne-française  a  pris  Michillimakinac 
et  gardé  la  baie  Verte  aux  Anglais  en  181 2-15,  mais  elle 
a  poussé  ses  exploits  encore  plus  à  l'ouest,  comme  le  montre 
M.  Henry  E.  Legler  dans  la  Senlincl  de  Milwaukee  du 
18  avril  dernier:  "Pour  déloger  les  Américains  du  poste 
fortifié  qu'ils  occupaient  à  la  Prairie-du-Chien,  sur  le  Mis- 
sissipi,  le  lieutenant-colonel  \V.  McKay  enrôla  un  certain 
nombre  d'hommes  et  les  exerça  pour  accompagner  ses  propres 
troupes.  L'expédition  partit  de  Michillimakinac  le  28  juin 
18 14,  pas.sa  par  la  baie  Verte,  la  rivière  aux  Renards,  la 
rivière  Wisconsin,  et  arriva  en  vue  du  fort  ennemi  le  17  juillet.  Il  y  avait  une  seule 
compagnie  de  réguliers.,  et  tout  le  corps  commandé  par  McKaj^  se  formait  pour  ainsi 
dire  de  voj'ageurs  canadiens.  L'escouade  de 
volontaires  canadiens  de  la  baie  Verte  se  com- 
posait du  sergent  Laurent  Fily,  caporal  Amable 
Grignon  ;  soldats  :  Joseph  Courval,  Labonne, 
Dorion,  Alexis  Crochier,  Joseph  Deneau,  Nar- 
cisse Delaunay,  Pierre  Chalifou,  J.-B.  Latouche, 
Pierre  Lallemand,  Etienne  Bantière,  Francis 
Frenière,  Pierre  Crignon  jeune,  Pierre  Auger. 
Le  commandant  des  volontaires  était  Jo.seph 
Rolette,  le  traiteur  bien  connu  de  la  baie  Verte. 
Après  trois  jours  d'assauts  successifs,  le  fort 
capitula,  et  nos  gens  ne  perdirent  pas  un  seul 
homme,  tandis  que  les  Américains  eurent  cinq 
tués  et  dix  blessés." 

La  campagne  de  18 14  ne  vit  pas  un  seul 
soldat  américain  en  dedans  des  frontières  du 
Bas-Canada.  (Quatre  mille  miliciens  suffirent 
à  la  garde  des  principaux  endroits  susceptibles 
d'être  attaqués.  Salaberry  tenait  tête  au  géné- 
ral ennemi,  qui  se  trouvait  aux  environs  du  lac 
Champlaiu,  et  l'cupêchait  de  forcer  le  pas.sage. 
De  fait,  le  coup  de  Chàteauguay  et  l'alTaire 
de  Chrysler  Farm,  l'automne  précédent,  avaient 

-  '  r  '  I.K  CAPlTAINti  CHARLES  GODKFROY  DE  TO.VNANCOIIRT 

presque    arrête     la    guerre.  Assi.sliimAdJiiiliint-GénéraldelaMilicpduraiUlnKllerreili'  iHwis 

Il  lie'  int  plus  tard  I.ieiitenant-Colonel. 


mmmtm 


38 


MII.ICK   CAXADIKNNK-KRAN'VAISK 


Dans  une  escarmouche  près  de  Lacolle,  le  26  mars  18 14,  le  caporal  B.  Dusseau, 
des  voltij^curs  (de  Québec),  fut  tué.  Le  26  juin  suivant,  à  la  bataille  de  Chaniplain, 
le  voltigeur  Louis  Verreatilt,  du  Château-Riclier,  fut  tué  en  attaquant  une  redoute,  et 
le  caporal  William  Kitson,  de  Montréal,  aussi  un  voltigeur,  reçut  une  blessure  dans 
la  même  manccuvre.  Kitson  devint  lieutenant  peu  après.  Les  26  et  27  juillet,  on  se 
battit  ferme  à  Odelltown,  pour  empêcher  une  troisième  invasion  en  règle.  Deux  voltigeurs 
y  furent  tués  et  huit  blessés;  tués:  Pierre  Marinier  (de  Qxiébec),  et  J.-B.  Naderu  (de 
Beaumont),  lai.ssant  une  veuve  et  deux  enfants;  blessés:  Alexandre  Campbell  (de  Montréal), 
A.  Wilkinson  (d'Angleterre),  Joseph  Janson  (de  la  rivière  du  Chesne),  Joseph  Julien 
(de  vSaiut-Ambroise),  François  Lozeau  (de  la  rivière  du  Che.sne),  jambe  amputée,  Louis 
Chipperhood  (de  Montréal),  deux  blessures,  Toussaint  Carrière  (de  Boucherville),  et 
Barthelemj'  Gagnon  (de  Québec),  atteints  dangereu.sement. 

Durant  l'expédition  du  mois  de  .septembre  1814,  contre  Platt.sburg,  il  n'3'  eut  qu'un 
.seul  voltigeur  de  l)lessé,  J.-B.  Galarneau,  de  Saint-François,  qui  eut  une  jambe  amputée 
par  suite  d'une  terrible  l)lessure  reçue  presque  à  bout  portant. 

Le  II  .septembre  1S14,  à  la  joarnée  mémorable  de  Plattsburg,  le  "^^  b^' 'inon  perdit 
dix  hommes  tués  et  eut  un  blessé.     Tués  :  Charles  Chalifoux,  de  Sorel,  c     'p.  Cardin  ; 

vSimon  Lavoie,  de  Saint-Mathias,  compagnie  Massé  ;  Jo.seph  Grondin,  de  Sainte-Anne, 
compagnie  Beaubien  ;  .sergent  J.-B.  N.'au,  de  Berthier,  compagnie  Grandpré;  Pierre  Cotton, 
de  Saint-Roch,  compagnie  Coiteux  ;  Charles  Yalin,  de  Saint-Hyacinthe,  compagnie  Coiteux  ; 
Jo.seph  Saint-Jean,  de  Saint-Hyacinthe,  compagnie  Coiteux  ;  Antoine  Montplaisir,  de  la 
Pointe  Olivier,  compagnie  Massé;  Alexis  De.saliers,  de  Sainte-Elisabeth,  compagnie  Pelland  ; 
J.-B.  Chamberland,  de  Kamouraska,  compagnie  Dionne.  F^rançois  Vigiard,  de  la  Pointe 
Olivier,  eut  un  bras  emporté  et  un  œil  crevé,  mais  survécut.  Les  compagnies  ici  men- 
tionnées .sont  celles  de  la  milice  sédentaire,  d'où  l'on  avait  tiré  le  contingent  du  3*  bataillon. 

A  la  même  bataille  du    1 1  .septembre,  les  chasseurs  canadiens  eurent  quatre  hommes 
de   tués    et    neuf   blessés.     Tués  :    Jean    Etier,    de    l'Assomption  ;    Alexis   Surprenant,  de 
Varennes  ;  Isidore  Saint-George,  de  Kamouraska,  pilote,  et  Joseph  Desautels,  de  Chambly, 
tonnelier.     Petits    blessés  :    François    Saint-Onge,    de    Saint-Martin  ;    Joseph    Précours,    dp 
la  baie  du   Febvre  ;    Augustin  \'oizin,  de  Kamouraska;    Antoine  Amable,  de  LotbitiU .  j  ; 
Pierre  Guy,  d'Yamachiche.     Grands  blessés:  Albert  Clément,  de  la   Pointe-Claire;   ir;-; 
\'aillancourt,  de  Saint-Roch-dc-la-Longue-Pointe,  une  jambe  amputée;  Amable  Saini(Ji.'  -  ■ 
de  la  rivière  des   Prairies,  rendu   incapable  de  gagner  sa  vie;    François  Baril,  de  Sain». 
Pierre-les-Becquets,  passe  pour  mort  et  n'a  pu  être  retrouvé  ;    même  chose  à  l'égard  de 
François    Fredette,   de  ,Saint-Ger\'ais  ;    Gabriel   Turcot,  des  Troi.s-Rivières,  mourut  de  ses 
blessures  à  l'Isle-aux-Noix,  après  le  retour  de  l'expédition. 

Citons  quelques  lignes  de  Garneau,  notre  historien  national,  sur  la  fin  de  cette 
guerre  si  heureusement  terminée  : 

"Le  traité  de  Gand  (24  décembre  1S14)  ruina  les  espérances  du  parti  qui  avait 
poussé  la  république  américaine  à  tenter  la  fortune  des  armes,  car  il  n'avait  rien  obtenu 
de  ce  qu'il  s'était  proposé  par  la  guerre.  Une  grande  faute  des  Américains,  -'était 
d'avoir  attendu  trop  tard  pour  agir.  Depuis  longtemps,  l'empereur  des  Frau>,  i  :^  les 
pressait  de  prendre  les  armes.  Il  savait  que,  depuis  la  révolution,  les  Américain:-,  con- 
voitaient les  provinces  anglai.scs,  qui,  adossées  au  nord,  semblent  peser  sur  eux  dans 
toute  la  largeur  du  continent.  Mais  ils  mirent  tant  de  lenteur  à  ,se  décider  qu'ils  ne 
s'ébraulèrent  qu'au  moment  où  leur  gigantesque  allié  commençait  à  pencher  vers  sa 
ruine.     Le  vrai  motif  de  la  guerre  était  la  conquête  du  Canada  ;   les  prétextes  en  étaient 
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le  droit  de  visite  et  le  refus  des  Anglais  d'admettre  le  principe  que  le  pavillon  couvre 
la  marchandise....  Le  i"  mars  1815,  la  conclusion  de  la  paix  fut  oiîiciellement  annoncée. 
Aussitôt  la  Chambre  rendit  hommage  à  l'énergie,  à  l'habileté  et  à  la  sagesse  déployées 
par  sir  George  Prévost  dans  les  circonstances  si  difficiles  où  il  s'était  trouvé,  et  vota 
une  somme  de  cinq  mille  livres  sterling  pour  lui  offrir  un  service  d'argent  comme 
témoignage  public  ;  ce  vote  n'eut  pas  d'effet,  parce  que  le  conseil  refusa  d'3'  concourir.... 
Le  traité  fut  accueilli  avec  joie  par  le  Haut-Canada,  où  la  guerre  avait  été  une  suite 
d'invasions  cruelles  et  ruineuses.  Il  fut  bien  reçu  aussi  des  Etats-Unis,  surtout  des 
pays  qui  bordent  la  mer....  A  la  prorogation  de  la  législature,  le  président  de  la 
Chambre,  en  présentant  la  loi  des  subsides,  adressa  ces  paroles  à  Prévost  :  '  Les  événements 
de  la  dernière  guerre  ont  resserré  les  liens  qui  unissent  ensemble  la  Grande-Bretagne 
et  les  Canadas....  Ces  provinces  lui  ont  été  conservées  dans  des  circonstances  extrêiiiement 
difficiles.  Lorsque  la  guerre  a  éclaté,  le  pays  était  sans  troupes,  sans  argent,  et  \'otre 
Excellence  se  voyait  à  la  tête  d'un  peuple  en  qui,  disait-on,  plus  d'un  demi-siècle  de 
repos  avait  détruit  tout  esprit  militaire.  \'ous  plaçant  au-dessus  des  préjugés,  vous 
avez  su  trouver  dans  le  dévouement  de  ce  peuple  assez  de  ressources  pour  déjouer  les 
projets  d'un  ennemi  nombreux  et  plein  de  confiance  en  ses  forces....'  Le  gouverneur 
entendit  ces  paroles  avec  une  grande  satisfaction.  Il  annonça  aux  Chambres  qu'il 
pa.s.sait  en  Angleterre....  Les  habitants  de  Québec  et  de  Montréal  lui  présentèrent  les 
adresses  le.,  plus  flatteuses.  Les  Canadiens  lui  témoi- 
gnaient d'autant  plus  d'affection  qu'ils  savaient  que 
l'espèce  de  disgrâce  dans  laquelle  il  était  tombé  (à 
Londres)  avait  pour  principale  cause  la  sympathie 
qu'il  leur  avait  montrée." 

L'esquisse  placée  sous  les  yeux  du  lecteur,  dans 
les  trente-huit  pages  précédentes,  rappelle  à  son  sou- 
venir la  conduite  tenue  par  les  Canadiens  d'origine 
française,  dans  les  cho.ses  militaires,  depuis  1760  ju.s- 
qu'à  1815.  Elle  n'exigeait  de  notre  part  qu'un  faible 
labeur,  car  il  est  toujours  agréable  de  raconter  des 
événements  qui  font  honneur  à  un  peuple,  fùt-il  le 
plus  petit  du  monde  et  le  moins  connu  dans  l'histoire. 
Quelques  réflexions  pour  terminer  ne  seront  peut-être 
pas  inutiles  ;    les  voici,  brièvement  données  : 

L'attitude  de  la  niasse  des  Canadiens,  en  1764, 
1775,  1S12,  régla  chaque  fois  les  destinées  du  pays. 
N'oublions  pas  que  le  clergé  catholique  eut  sa  large 
part  dans  cette  direction  sage  et  prudente. 

Lorsqu'eut  lieu  la  cession  du  Canada  à  l'An- 
gleterre, il  y  avait  quatre-vingts  ans  que  cette  colonie 
ne  recevait  plus  d'immigrants  de  sa  mère-natrie,  et, 
par  conséquent,  toutes  .ses  familles  étai»'  déjà  an- 
ciennes dans  le  pays,  ou,  si  nous  employons  le  mot 
qui  convient,  elles  étaient  "  canadiennes."  Elles  appar- 
tenaient à  la  France  à  peu  près  de  la  même  façon 
qu'elles  appartiennent  aujourd'hui  à  l'Angleterre.  La 
surprise  des  Européens  est  grande  lorsqu'on  leur  dit 
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que  cette  population  ne  ressemble,  sous  le  rapport  qui  nous  occupe,  ni  aux  Français 
ni  aux  Anglais,  et  ils  ne  comprennent  pas  que  des  "  colons,"  si  peu  nombreux  vu  leur 
entourage  sur  cette  vaste  terre  d'Amérique,  aient  la  prétention  de  se  maintenir  dans  un 
état  de  vie  nationale  qui  frise  l'indépendance  politique  et  administrative  la  plus  large. 
C'est  là  le  secret  du  passé,  mais  l'histoire  nous  le  révèle  dans  toute  sa  candeur  et 
son  énergie  primitive.  Nous  y  voyons  l'un  des  beaux  côtés  des  agissements  de  nos 
ancêtres.  Sous  le  régime  français,  on  peut  citer  vingt  exemples  de  leur  entente  en  ces 
matières,  soit  vingt  triomphes  à  leur  crédit,  lorsque  le  cabinet  de  Versailles,  ou  ses 
représc.itants  à  Québec,  oubliaient  souvent  que  ce  peuple  était  chez  lui  et  vivait  par 
lui-même.  Après  1763,  il  eut  le  courage  de  continuer,  au  milieu  d'une  situation  toute 
nouvelle,  souvent  défavorable,  toujours  délicate,  à  se  regarder  comme  l'âme  du  pays. 
Il  n'écouta  pas  plus  son  voisin  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  qui  lui  parlait  de  répu- 
blique et  de  liberté,  qu'il  ne  prêta  l'oreille  aux  invitations  des  Anglais  invoquant  la 
monarchie  et  k  J  -nfaits  d'un  système  purement  "colonial,"  comme  on  l'appliquait 
au  siècle  dernier.  .    'lut  conserver  k  précieux  dépôt  de  sa  nationalité,  ce  qui  embrasse 

la  langue,  les  couU.  s,  la  religion,  en  tant  que  cela  ne  nuit  point  à  nos  autres 
compatriotes,  et,  réflexion  faite,  tout  cela  aurait  été  pour  le  moins  aussi  exposé  dans 
la  gouverne  américaine  que  sous  le  protectorat  anglais.  A  vrai  dire,  le  traité  de  Paris, 
en  1763,  est  un  acte  de  protectorat  auquel  les  Canadiens-Français  ne  se  trompèrent 
jamais.  Leur  loyauté  à  l'Angleterre  est-elle  maintenant  assez  bien  expliquée?  N'ont-ils 
pas  agi  avec  sagesse?  Et,  en  maintes  occasions  où  ils  furent  tentés,  par  suite  de 
certaines  influences,  de  se  montrer  mécontents  des  mesures  qu'on  leur  imposait,  ils 
surent  se  contenir  et  ne  pas  céder  à  la  tentation,  faisant  toutefois  valoir  leurs  réclamations, 
avec  un  à-propos  étonnant.  Etudions  ce  caractère,  il  est  digne  de  la  pensée  du  philosophe 
et  de  l'homme  politique.  En  tons  cas,  il  n'a  rien  de  banal,  c'est  plutôt  par  .son  élévation 
qu'il  nous  saisit.  Beaucoup  de  personnages  de  haute  valeur  dans  le  gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne  et  du  Canada  s'en  rendaient  compte,  ce  qui  explique  connuent  se 
sont  terminés  à  l'amiable  les  conflits  survenus  dcMiis  cent  trente  ans. 


CHAPITRE  V 


Notices  biographiouk.s 


XPOSONS,  par  le  nioj-eii  de  courtes  biographies,  les  états  de  service  des 
Canadiens-Français  qui  ont  laissé  un  nom  dans  les  annales  de  notre 
milice,  durant  la  période  de  1760  à  iiSi5.  Ce  sera  le  couronnement  de 
cette  partie  de  notre  humble  travail. 

Aussi  loin  que  l'on  peut  remonter,  c'est-à-dire  au  dixième  siècle, 
on  rencontre  dans  le  Bordelais  la  famille  Vassal,  qui  y  est  encore  aujour- 
d'hui. François-Germain-Bonaventure  Vassal,  seigneur  de  Monviel,  arriva  en  Canada 
avec  le  régiment  de  Béarn,  où  il  était  capitaine,  en  1756,  et  se  maria  en  1758  avec 
M""  Boucher  de  Laperrière.  Créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1759,  tué  à  la  bataille 
de  Sainte-Foye  en  1760,  il  laissa  un  fils,  François-Xavier,  qui  étudia  au  collège  Saint- 
Raphaël  de  Montréal  (Sulpiciens),  et  prit  la  carrière  militaire.  A  peine  âgé  de  .seize 
ans,  celui-ci  s'enrôla  volontaire  dans  la  levée  de  1775  contre  les  Américains,  fut  nommé 
sergent  l'année  suivante,  et  bientôt  après  il  eut  une  commission  d'en.seigne  dans  l'une 
des  trois  compagnies  que  le  général  Carleton  organisa  parmi  les  milices  et  qu'il  tint 
sur  pied  jusqu'à  1783.  \'as.sal  fit  ensuite  deux  voj-ages  en  Angleterre  et  un  en  France 
pour  des  aiïaires  de  famille,  puis  navigua  sur  le  fleuve,  occupé  au  transport  des  troupes 
et  des  effets  militaires.  En  1795,  on  le  nomma  lieutenant  au  "Royal  Canadien";  il 
passa  capitaine  en  1796  et  servit  dans  ce  corps  jn.squ'à  1802.  Le  26  décembre  1807, 
sir  James  Craig  le  nomma  assistant  adjudant  général  des  milices  du  Bas-Canada,  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel.  A  la  retraite  de  ]\L  Baby  (devenu  très  âgé).  Vassal  fut 
nommé  adjudant  général  le  20  mars  1812.  Il  abandonna  cette  charge  en  1841  et  mourut 
deux  années  après.  C'était  un  aimable  causeur,  un  homme  de  salon,  sachant  tourner 
un  couplet  comme  n'importe  quel  académicien,  et  vivant  très  entouré  par  ceux  qui 
aimaient  la  bonne  compagnie  et  les  conversations  spirituelles.  Grand  travailleur,  il  a 
été  surchargé  d'ouvrage  sans  jamais  en  être  accablé.  La  durée  de  ses  services  militaires  est 
telle  que  nous  lui  donnons  la  première  place  dans  cette  collection  de  biographies. 

Lacorne  de  Saint-Luc,  l'un  des  plus  remarquables  caractères  du  temps  de  la  conquête. 
Admiré  des  Canadiens,  suivi  avec  enthousiasme  par  les  Sauvages,  orateur,  écrivain, 
prestigieux  en  tout,  il  résumait  en  sa  per.sonne  les  pouvoirs  qui,  à  présent,  sont  divisés 
entre  les  journalistes,  les  députés  au  parlement  et  les  ministres  du  gouvernement.  Sa 
carrière  embrasse  un  demi  siècle  de  luttes  et  de  travaux  remarquables.  Il  fut  nommé 
conseiller  législatif  en  1774,  prit  part  à  la  défen.se  de  Saint-Jean  l'année  suivante,  puis 
commanda  les  Canadiens  et  les  Sauvages,  sons  Burgo^nie,  dans  les  mêmes  endroits  où 
il  s'était  illustré  vingt  années  auparavant. 

Louis-Jo.seph  Fleury  d'Eschambault,  né  en  1756,  à  Québec,  étudia  à  La  Flèche, 
en    France,   devint    page   de    Louis   XV,    rentra   dans    la   colonie,   se   trouva   en    1775    au 
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sièj^c  du  fort  Saint-Jean,  fut  nommé,  (knix  ans  plus  tard,  inspecteur  de  milice,  et,  en 
17H8,  capitaine  au  60'  réj^jiment.  Major  de  brij^ade  en  1796,  grand  ami  du  duc  de  Kent, 
il  était  à  cette  époque  l'officier  canadien-français  le  plus  en  évidence.  vSir  Robert  Prescott 
lui  confia  (1796)  la  charge  de  député  surintendant  des  »Sauvages,  et,  en  1799,  il  devint 
aide  de  camp  provincial.  Il  con.servait  néanmoins  le  rang  de  major  au  6if.  Comme 
quartier-maître  de  la  milice  (avec  le  grade  de  lieutenant-colonel)  du  Bas-Canada,  durant 
la  guerre  de  1812-15,  il  rendit  des  services  utiles  et  intelligents.  Cette  gros.se  question 
de  la  nourriture  et  de  l'éciuipement  des  trou])es,  qui  décide  a.s.sez  .scmveut  du  sort  des 
opérations  militaires,  batailles  comprises,  il  la  résolut  de  main  de  nuiître,  et  ne  se  contenta 
])oiut  de  servir  le  Bas-Canada,  mais  étendit  sa  gestion  sur  une  partie  de  la  province 
supérieure.      Napoléon   T'   titrait  les  lionnnes  de  cette  valeur. 

La  famille  de  Salaberry  est  originaire  du  pavs  bascpie,  s'était  fi.xée  parmi  nous 
eu  1735  dans  la  personne  de  Michel  d'Irumberry  de  Salaberry,  capitaine  de  frégate. 
C'était  un  des  plus  beaux,  des  plus  robustes  et  des  plus  vaillants  lu)mmes  de  .son 
temps.  On  le  voit  prendre  part  aux  luttes  héroïques  qui  se  terminèrent  par  la  cession 
du  pays.  Créé  chevalier  de  Saint-Louis  pour  ses  services  militaires,  il  consacra  le  reste 
de  sa  carrière  aux  travaux  des  champs.  Son  fils,  Loui.s-Ignace-Michel-Antoinc,  né  à 
Beauport,  le  25  juillet  1752,  fut  le  premier  élève  qui  entra  au  séminaire  de  Québec, 
lorsque  cette  institution  rouvrit  .ses  portes,  en  1763.  Il  prit  du  service  en  1775,  reçut 
plusieurs  blessures,  se  trouva  à  la  défense  du  fort  Saint-Jean,  puis  à  l'armée  de  Burgoyne,  et 
fit  les  campagnes  qui  se  terminèrent  par  le  traité  de  \'ersailles  en  17S3,  date  où  il 
passa  à  la  demi  paie.  Après  la  guerre,  il  se  fixa  au  manoir  de  Beauport,  et  y  réunit 
la  plus  belle  société  du  temps.  C'est  là  qu'il  reçut  le  duc  de  Kent,  de  1791  à  1794, 
et  contracta  avec  ce  prince  la  longue  amitié  que  nous  révèle  leur  correspondance  jusqu'à 
i8ig.  Nommé  juge  de  paix  en  1792,  et  élu  député  à  l'assemblée  législative  la  même 
année,  il  abandonna  la  politique  en  1796  pour  devenir  major  du  "Royal  Canadien." 
E)n  iSii,  il  fut  nommé  conseiller  législatif,  et  en  1S12  on  le  mit  à  la  tête  d'un  bataillon 
de  la  milice  d'élite.  Trois  de  ses  fils,  Maurice-Roch,  Louis  et  Edouard-Alphonse,  périrent, 
de  1S09  à  181 2,  dans  la  guerre,  en  Espagne  et  aux  Indes,  au  service  de  l'Angleterre. 
Il  ne  restait  plus  que  l'aîné,  qui  venait  en  ce  moment  d'être  mis  à  la  tête  des 
voltigeurs  canadiens. 

François  Marie  Picoté  de  Belestre  se  fit  d'abord  remarquer  dans  la  guerre  contre 
les  Sauvages  du  Détroit  en  1748,  fut  chargé  du  gouvernement  de  ce  poste  en  1756, 
se  rendit  très  utile  sur  l'Ohio  en  175S,  eut  à  remettre  le  Détroit  aux  Anglais  en  1760, 
après  la  capitulation  de  Montréal,  fut  nommé  con.seiller  législatif  en  1774,  .se  signala 
par  son  zèle  durant  l'invasion  de  1775,  reprit  Saint-Jean  sur  les  Américains,  repou.ssa 
Schuyler,  défendit  Chambly  quarante-cinq  jours  contre  Montgomerj',  et  laissa  une  répu- 
tation d'invincible. 

Charles-Michel  de  Langlade  était  arrière-petit-fils  de  Pierre  Mouet  de  Moras,  officier 
au  régiment  de  Carignan  (1665).  Il  naquit  à  Michillimakinac  et  .se  fixa  à  la  baie  \'erte 
du  lac  Michigan  (1745).  Ses  aventures  parmi  les  vSauvages  rempliraient  un  volume. 
A  l'époque  de  la  guerre  de  Sept  .Ans,  il  commanda  un  parti  des  "  nations,"  et  déploya 
une  intelligence  militaire  de  premier  ordre,  qui  se  manifesta  d'abord  à  la  bataille  de 
la  Monongahéla.  Suivi  de  .ses  guerriers  indiens,  il  fit  toutes  les  campagnes  de  1754-60, 
et  resta  constaniment  en  vue.  On  ne  peut  contester  que,  si  Moutcahn  eut  écouté  .ses 
con.seils,  le  combat  de  Montmorency  devenait  un  désastre  complet  pour  l'armée  de  Wolfe,  et 
que    iXMi    après,  aux    plaines    d'Abraham,   il    indiqua    nettement  ce  qu'il    y  avait   à   faire 
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pour  repousser  les  Auj^lais.  Eu  1764,  lors  du  soulèvenieut  de  Pontiac,  il  se  reudit 
utile  à  la  cause  uijflaise  par  ses  avis  et  ses  actious.  Son  père  et  lui  continuèrent  après 
cela  à  faire  la  traite  des  fourrures  à  la  baie  \'erte.  Lorsque  la  ji^uerre  de  la  révolution 
américaine  éclata,  il  reprit  le  uious(|uet  à  la  tête  des  Sauva^jes,  sous  le  drapeau  britanuique, 
et  se  montra  digne  de  sou  valeureux  passé.  Devenu  agent  des  Sauvages,  il  conserva 
cette  charge  jusqu'à  sa  mort,  au  mois  de  janvier  nSoo.  Les  Américains  le  nomment 
"  le  père  du  Wisconsiu." 

Charles  Réaume,  né  à  Québec,  homme  instruit,  visita  l'ouest  pour  y  faire  du  commerce, 

retourna  momentanément  dans 
sa  ville  natale,  se  jeta  dans  1e 
service  militaire  durant  l'inva- 
sion de  1775,  comme  son  beau- 
frère  le  capitaine  Bellet,  ensuite 
s'établit  à  la  baie  Verte,  devint 
capitaine  des  Sauvages,  parcou- 
rut de  vastes  territoires  de  traite, 
retourna  à  la  baie,  y  prit  la 
charge  de  juge,  plus  tard  rede- 
vint traiteur,  se  créa  un  nom 
légendaire  dans  l'Ouest,  et  mou- 
rut sans  fortune  après  avoir 
manié  beaucoup  d'argent. 

Le  chevalier  Joseph-Antoine- 
Guillauuie  de  Lorimier  et  son 
frère  Jean-Thouuis  appartenaient 
à  une  famille  militaire  qui  datait 
de  1677  parmi  nous.  Ils  ren- 
dirent de  grands  ser\ices  au  fort 
vSaint-Jean.  L'un  des  fils  de 
ceux-ci  représenta  le  comté  de 
Huntingdon  en  1792.  l"n  autre 
de  Lorimier  se  trouva  à  l'affaire 
de  Beaver  Dam  eu  1S13,  et  la 
même  année  nu  autre  fut  tué 
à  la  bataille  de  Chrysler  F'arm. 
Jean-Baj)tiste  Bouchette  cotn- 
1  landait  un  brigantin  sur  le 
fleuve,  l'automne  de  1775,  lors- 
que le  gouverneur  Carleton  fut 
obligé  de  fuir  de  Montréal,  qui 
était  tombé  au  pouvoir  des  Américains.  Bouchette  s'offrit  pour  le  conduire  à  Québec,  en 
passant  à  travers  les  patrouilles  de  l'ennemi.  La  capitulation  avait  eu  lieu  le  12  novembre, 
et  le  gouverneur  était  monté  à  bord  du  brigantin  de  Bouchette,  qui  passait  pour  le 
premier  manœuvrier  du  fleuve.  On  eut  bientôt  connaissance  que  le  colonel  Platon  avait 
été  détaché  à  la  poursuite,  mais  Bouchette  n'était  pas  seul  sur  le  fleuve  ;  il  déguisa 
son  bâtiment,  tira  des  bordées  qui  l 'éloignèrent  du  côté  de  Laprairie,  et  ma.squa  si  bien 
.■^uu    jeu    que    Katon    fila  vers    Repentigny,  croyant    être   sur   la  bonne  piste.     Bouchette 
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le  suivit  le  13,  et  arriva  le  14  à  Lavaltrie,  où  se  trouvait  le  capitaine  Bellet,  lequel 
avait  fait  bastinguer  sa  j^oëlette  et  transportait  les  poudres  de  Montréal  dans  l'espoir 
de  les  livrer  à  Québec.  Bellet  était  un  marin  d'un  courage  et  d'une  adresse  reconnus. 
Le  vent  .souffla  nord-est  jusqu'au  16  inclusivement,  ce  qui  les  empêcha  de  poursuivre 
leur  route.  La  nuit  du  16  au  17,  le  gouverneur,  déguisé  en  habitant,  ainsi  que  de 
Niverville  et  Lanaudière,  se  confia  au  capitaine  Bouchette  et  au  sergent  Boutillet  ;  tous 
cinq  montèrent  dans  une  embarcation  légère,  et,  après  sept  ou  huit  alertes  où  ils  se 
crurent  pris  chaque  fois,  parvinrent  aux  Trois-Rivièrcs  à  midi  sonnant.  Ils  payèrent 
d'audace  et  se  mirent  à  table  dans  une  nuiison  qui  logeait  des  officiers  américains, 
ensuite,  sur  les  trois  heures,  ils  se  rembarquèrent  sans  que  le  gouverneur  eut  été 
reconnu.  Ils  arrivèrent  à  Québec  le  dinuinche  20  novembre,  après  midi,  et  de  suite 
on  organisa  la  défense.  Dès  le  14,  Arnold,  avec  une  aile  de  l'armée  américaine,  était 
cauipé  sur  les  plaines  d'Abraham.  Bellet  avec  ses  poudres  passa  à  travers  les  flottilles 
ennemies  et  arriva  sain  et  sauf  au  quai  de  la  basse-ville.  Bouchette  fut  nommé  comnumdant 
sur  le  lac  Ontario  après  la  guerre,  et  servit  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence  ;  il 
mourut  dans  ce  poste  en  1802.  Son  fils  Joseph  fut  le  géographe  dont  les  travaux  n'ont 
pas  été  surpassés,  même  en  Europe. 

François  Bellet,  né  en  1730,  à  Charon,  près  La  Rochelle  (France),  s'était  marié 
à  Québec  en  1748  avec  Marie-Anne  Rhéaume,  et  leur  fils,  Antoine-François,  était  âgé 
de  vingt-cinq  ans  en  1775.  Tous  deux  étaient  navigateurs,  et  durant  les  années  1775-76 
furent  capturés  à  tour  de  rôle  par  les  Américains,  mais  ils  trouvèrent  le  moj  :n  de 
se  faire  relâcher.  Le  fils  mourut  en  1S27.  L'exploit  de  Bellet  père,  en  sauvant  les 
poudres  de  Montréal  pour  les  transporter  à  Québec,  au  milieu  des  embarcations  américaines 
qui  sillonnaient  le  fleuve  sur  ce  parcours  de  soixante  lieues,  le  range  parmi  les  habitants 
du  pays  auxquels  nous  devons  d'avoir  échappé  à  la  conquête  américaine. 

Le  sergent  Boutillet  devait  être  François  Boutillet,  du  Chàteau-Richer,  alors  âgé 
d'à  peu  près  trente  ans.  Il  vivait  encore  vers  1830,  et  demeurait  dans  le  bas  du  fleuve, 
d'après  ce  que  nous  a  dit  R.-S.-M.  Bouchette  (fils  de  Jo.seph,  le  géographe),  qui  a  été 
lui-même  un  bon  patriote  et  un  homme  de  sens. 

Charles  Tarieu  de  la  Naudière  était  l'arrière-petit-fils  d'un  officier  du  régiment  de 
Carignan,  arrivé  de  France  en  1665,  et  il  était,  avec  ses  frères,  la  quatrième  génération 
militaire  de  sa  famille  en  Canada.  Lieutenant  au  régiment  de  la  Sarre  durant  la  guerre 
de  Sept  Ans,  il  se  retira  ensuite  sur  sa  seigneurie  de  Sainte-Anne  de  la  Pérade,  puis 
devint  aide  de  camp  de  sir  Gu}'  Carleton  ;  contribua,  avec  Bouchette,  à  sauver  ce  gouverneur 
en  1775,  en  lui  fai.sant  traverser  une  partie  de  l'armée  américaine.  Il  leva  alors  une 
compagnie  de  volontaires,  prit  part  à  la  défense  du  fort  Saint-Jean,  suivit  Carleton  en 
Angleterre  (1778),  devint  grand  voyer  de  la  province,  surintendant  des  postes,  et  enfin 
membre  du  conseil  législatif  en    1792.     Sa  descendance  existe  encore. 

Le  chevalier  de  Niverville,  dont  l'ancêtre  avait  été  anobli  pour  services  militaires 
rendus  en  Canada  avant  1660,  comptait  dans  sa  famille  une  dizaine  d'officiers  de  milice 
souvent  mentionnés  dans  l'histoire  des  XVIP  et  XV^IIP  siècles.  Il  était  chevalier  de 
Saint-Louis  depuis  la  guerre  de  Sept  Ans.     Son  fils  servit  en    181 2-15. 

Alexandre  Dumas  était  marchand  à  Québec  et  intéressé  dans  les  forges  Saint-Maurice. 
En  1775,  il  fut  nommé  capitaine  de  milice  et,  à  la  défen.se  du  Saut-au-Matelot,  se 
conduisit  avec  une  habileté  et  une  bravoure  qui  lui  valurent  des  félicitations  universelles. 
V^ers  1782  il  se  fit  recevoir  notaire;  son  greffe  va  de  1783  à  1802.  En  1784  il  devint 
avocat,  puis  major  de  milice  et,  eu   1798,  député  à  l'assemblée  législative. 
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François  Daniboiirgès  joiui  un  rôle  prépondérant  au  combat  du  Saut-au-Matelot,  le 
31  décembre  1775,  où  fut  tué  le  général  Montgomery.  Il  y  reçut,  à  travers  la  figure, 
un  coup  de  sabre  dont  il  porta  les  traces  toute  sa  vie,  ce  qui  lui  valut  de  la  part  du 
duc  de  Kent  le  surnom  de  capitaine  Balafré.  Il  s'était  enrôlé,  vers  1774-75,  dans  le 
"  Royal  Emigrant,"  corps  organisé  à  la  hâte  par  le  gouverneur  Carleton,  mais  il  était 
bientôt  passé  au  84''  de  ligne  et  appartenait  à  ce  régiment  lorsqu'il  eut  connaissance  de 
la  marche  de  Montgomery  pour  surprendre  la  basse-ville  de  Québec  au  Saut-au-Matelot. 
En  17S9,  il  était  colonel  de  milice,  et  le  lieutenant-colonel  Pierre  Marcoux  était  sous 
SCS  ordres.  Ils  furent  élus  tous  deux  à  l'assemblée  législative  de  1792.  En  1796, 
Dambourgès  devint  capitaine  au  "  Royal  Canadien  ";  il  mourut  dans  cette  position  en  179S. 

Jean-Baptiste  Lecompte  Dupré,  dont  la  famille  était  dans  le  pays  dès  1680,  avait 
été  nommé  lieutenant-colonel  de  milice  en  1755  et  .servit  jusqu'à  1760.  Lorsque  Mont- 
gomery a.ssiégea  Québec  (1775),  il  aida  puissamment  le  g(mverneur  Carleton  et  se  montra 
très  actif  durant  ce  siège  mémorable.  Les  Américains,  en  se  retirant,  incendièrent  ses 
propriétés.  On  le  nomma,  en  177S,  colonel  commandant  les  milices  de  Québec,  po.sition 
qu'il  occupa  une  vingtaine  d'années.     Son  fils  se  rendit  utile  durant  la  guerre  de  icS  12-15. 

La  famille  Rocbert  de  la  Morandière  remonte  au  XVI P  siècle  parmi  nous,  dans 
la  personne  d'Etienne,  qui  était  con.seiller  au  conseil  souverain  de  Québec.  Ses  fils 
ont  été  employés  au  Nord-Ouest  et  dans  les  garnisons  du  Canada.  Louis-Joseph,  garde- 
magasin  à  Québec  en  1737,  obtint  cette  année  une  .seigneurie  au  lac  Champlain,  et 
fut  envoj-é,  en  1742,  pour  rétablir  le  fort  Niagara.  Son  frère  Etienne  entra  au  service 
militaire,  prit  part  à  la  bataille  de  la  Monongahéla,  servit  dans  le  corps  des  ingéniei;rs, 
et  laissa  un  fils  qui  combattit  contre  les  Américains  en  1775,  fut  prisonnier  de  guerre 
à  Albany  (1776),  et,  à  son  tour,  laissa  un  fils  qui  entra  dans  le  "Royal  Canadien" 
en    I 796. 

Antoine  Lefebvre  de  Bellefeuille,  d'une  très  ancienne  famille  canadienne,  ctait  enseigne 
de  milice  au  fort  Saint-Jean,  et  marcha  avec  l'armée  anglaise  en  1778,  lorsqu'elle  entrp 
dans  le  territoire  des  provinces  révoltées.  Fait  prisonnier  à  \'incennes,  l'année  suivante, 
il  fut  treize  mois  retenu  en  \'irginie.  A  son  retour,  il  devint  grand  voyer  des  Trois- 
Rivières,  puis  quitta  cette  ville  en  1793  pour  aller  fonder  la  paroisse  de  Saint-Eustache, 
près  Montréal.  Sa  descendance  est  principalement  représentée  aujourd'hui  par  M.  Edouard 
Lefebvre  de  Bellefeuille,  avocat  et  publiciste  de  talent. 

M.  de  Lotbinière,  celui-là  même  qui  fut  président  de  notre  chambre  d'assemblée, 
servait  au  fort  Saint-Jean  en  1775,  et  y  fut  fait  prisonnier.  M.  de  Vaudreuil,  ancien 
gouverneur  du  Canada,  qui  mourut  en  1778,  reproche,  dans  ses  lettres  à  ce  jeune  homme, 
d'avoir  embrassé  "  la  cause  des  Anglais."  Les  Chartier  de  Lotbinière  remontent  au 
XIIP  siècle  dans  les  annales  de  France,  et  l'un  d'eux,  en  1430,  était  grand  ami  de 
Jeanne  d'Arc.  Au  Canada,  ils  ont  été  juges,  militaires,  seigneurs,  hommes  politiques, 
depuis  deux  cent  cinquante  ans. 

Des  Bergères  de  Rigauville,  d'une  famille  qui  date  de  1684  dans  le  pays,  avait 
commandé  au  fort  Saint-Frédéric,  fut  appelé  au  conseil  législatif  en  1774,  combattit  à 
Saint-Jean  et  soutint  sa  renommée  militaire,  comme  il  l'avait  fait  à  la  bataille  de 
Sainte-Foye. 

Paul-Roch  de  Saint-Ours,  nommé  conseiller  législatif  en  1774,  descendait  d'un  capitaine 
du  régiment  de  Carignan.  Son  frère,  Quinson  de  Saint-Ours,  combattit  en  1755  à  la 
Monongahéla,  durant  toute  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  contribua  à  la  défense  du  fort 
Saint-Jean  (1775). 
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Jo.sepli-l)oniini(|ue-Kiniii;inucl  Lf  MoiiK'  de  Lonjïuctiil,  (|ui  conniKiiulait,  de  1796  ù 
1802,  le  premier  bataillon  du  "  Royal  Canadien,"  était  deseendant  de  Charles  Lenioine, 
venu  dans  le  ])ays  en  i64i,et  dont  la  famille  a  fourni  huit  ou  dix  militaires  hors  lij^ne 
à  la  Xouvelle-Kranee.  M.  de  Lonj^uenil  y  allait  bon  jeu,  bon  arj^ent.  Il  dépensa  de 
fortes  sojnmes  pour  soutenir  son  bataillon,  et  fit  une  souscription,  parmi  ses  officiers 
et  ses  soldats,  qui  rapporta  cinq  cents  louis  sterling  au  fonds  de  j^uerre  de  la  (iraude- 
Bretajfue,  eu    i  ~<.)i.). 

Louis  Kromeuteau  de  la  Houcherie,  aide-major  de  milice  de  la  ville  de  Québec  en 
1797,  était  descendant  d'un  officier  d'artillerie  employé  (1757)  aux  fortifications  de  (Québec  et 
ensuite  au  Cap-Breton.     Il  entra  an  "  Royal  Canadien." 

Jacran  de  Piedmont,  euseiji^ne  aux  cauouuiers-bombardiers  du  Cap-Breton,  puis  capitaine 
de  la  même  compagnie  eu  1759,  se  trouva  à  la  bataille  des  plaines  d'Abraham;  ce  fut 
lui  qui,  avec  le  major  de  Joanuès,  insista  auprès  de  M.  de  Ramesay  pour  que  l'armée 
française  abandonnât  la  basse-ville  de  Québec  au  lendemain  de  la  mort  de  Montcalm, 
au  lieu  de  capituler  précipitamment.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis.  François, 
son  petit-fils,  entra  dans  le  "  Royal  Canadien." 

François  Houcher,  d'une  famille  établie  à  Beauport  en  1634,  navijïuait  à  la  Nouvelle- 
Ecosse  lorsque  son  beau-frère,  le  capitaine  Dambourjrès,  l'induisit  à  entrer  dans  le 
"Royal  Canadien"  (1795).  Kn  1802,  ce  corps  étant  licencié,  il  se  fixa  à  Maskinongé 
et  y  ouvrit  un  commerce  qui  prospéra  au  delà  de  .ses  espérances,  même  pendant  la 
guerre  de  1812,  bien  que  le  vaillant  officier  eut  repris  du  service.  Il  était  quartier- 
maître  du  4'  l)ataill()n  de  milice.  François  Boucher,  son  père,  marin  de  profession,  avait 
été  nommé  capitaine  du  port  de  Québec  (1803),  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  au  duc  de  Kent,  eu  portant  des  dépêches  à  Halifax  en  des  temps  critiques 
et  au  milieu  de  difficultés  considérables. 

Jacques  Dupéron  Baby,  descendant  d'un  officier  du  régiment  de  Carignan,  élu  eu 
1791  comme  député  dans  le  Haut-Canada,  fut  appelé  au  conseil  législatif  de  cette  province, 
puis  au  conseil  exécutif  dont  il  devint  le  président.  Ou  le  fit  juge  en  1793.  Durant 
la  guerre  de  181 2,  il  commanda  la  milice  du  district  ouest,  eu  majeure  partie  habité 
par  des  Canadien.s-Frruçais.  En  18 13,  la  province  étant  envahie,  il  se  réfugia  dans 
sa  famille  en   Bas-Canada.     A  la  paix,  on  le  nomma  inspecteur  général. 

François  Dupéron  Bal)y,  .scm  oncle,  fit  les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans. 
Eu  1772,  il  fut  délégué  à  Londres  par  .ses  compatriotes,  et  contribua  beaucoup  à  éclairer 
les  ministres  sur  la  situation  du  pays,  et  par  conséquent  à  préparer  l'Acte  de  Québec. 
Il  fut  de  ceux  qui,  durant  l'été  de  1775,  pressèrent  le  général  Carleton  de  mettre  le 
Bas-Canada  en  état  de  défense,  et  on  le  nomma  major  des  milices  de  la  ville  et  du 
district  de  Québec.  Par  la  suite,  il  occupa  d'autres  charges  importantes.  Deux  fois 
il  fut  sur  le  point  d'être  nommé  administrateur  de  la  province,  mais  sa  foi  catholique 
l'empêcha  de  prêter  le  .serment  exigé.  En  17S0,  le  gouverneur  Haldimaud  lui  confia 
le  peste  d'adjudant  général  de  la  milice.  Il  fut  appelé  au  con.seil  exécutif  en  1791, 
et  au  conseil  législatif  eu  1702.  En  1803,  sa  commi.ssion  d'adjudant  général  fut  renouvelée, 
et  il  n'y  fut  remplacé  qu'en   181 2,  par  François  \'as.sal  de  Monviel. 

Son  descendant  est  le  juge  Baby,  de  la  cour  du  Banc  de  la  Reine,  un  lettré  et 
uu  amateur  de  souvenirs  historiques.  Il  est  le  président  de  la  Société  Numismatique 
et  des  Antiquaires  de  Montréal. 

Jean-Baptiste  Testard  de  Montiguy  était  le  petit-fils  de  l'un  des  capitaines  les  plus 
célèbres   dans   les   annales   du   Canada;    il    servit   aussi   avec   distinction.     Eu    1796,   on 
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If  trouve  au  "  Rovul  Canadien."  l'n  M.  de  Moutijj^ny  ,sc  dislinjj;ua,  en  1775,  à  l'affaire 
des  Cèdres.  Le  uiufïistrat  de  ixdice  de  Montréal  actuellement  e.st  un  de.seendant  de 
cette  famille,  et  lui  aus.si  a  été  militaire. 

Josepli-Gas])ard  Cliau.ssej^ro.s  de  Léry,  inj^â-nieur  militaire  et  brillant  officier,  s'était 
distinjjfué  dans  nos  guerres  avant  1760.  Il  fut  appelé  au  conseil  léj^islalif  en  1774. 
L'un  de  ses  enfants  devint  lieuteiuint  jjfénéral,  ingénieur  en  chef  de  l'armée  française 
et  baron  de  l'Kmpire,  sous  Napoléon  ;  un  autre  parvint  au  grade  de  colonel  dans  l'armée 
franvai.se  ;  un  troisième  fit  les  campagnes  de  1792  à  1797  dans  l'armée  de  Coudé,  passa 
en  Russie,  y  exer(;a  des  fonctions  importantes,  devint  précepteur  des  enfants  du  c/.ar, 
vi.sita  toutes  les  cours  de  l'Kurope  et  fut  comblé  d'honneur  et  de  marques  de  distinction. 
Le  père  restait  au  Canada  avec  son  quatrième  fils,  Louis-René,  momentanément  au 
service  de  la  France,  puis  grand  voyer  du  district  de  Québec,  député  à  l'as.semblée 
législative,  officier  d'état-major  durant  la  guerre  de  i.S  12-15,  et  qui  prit  part  à  la  bataille 
de  Châteauguay. 

La  famille  Godefroy  de  Tonnanccmr,  l'une  des  plus  anciennes  de  la  colonie,  avait 
donné  des  militaires  et  des  officiers  de  robe  à  l'administration  frani,'aise.  Klle  continua 
de  se  distinguer  dans  ces  deux  branches  sous  le  no. .veau  régime.  Anoblie  par  Louis  XI\' 
(1669),  elle  vécut  toujours  noblement  et  ajouta,  quand  le  temps  fut  venu,  la  politique 
et  le  commerce  îi  ses  moyens  d'action.  En  i. S 12- 15,  il  y  avait  deux  officiers  de  Tonnancour 
dans  les  hauts  grades  de  la  milice. 

Toussaint  Pothier,  fils  d'un  lieutenant-colonel  des  milices,  s'adonna  de  bonne  heure 
au  trafic  des  fourrures  du  Nord-Ouest.  En  1790,  il  était  associé  de  la  compagnie  fondée 
par  son  père,  MM.  de  Rocheblave,  McTavish,  Cotté,  Frobischer  et  autres  marchands 
de  Montréal  (17S3).  Il  devint  comme  l'âme  de  la  compagnie,  dont  les  affaires  avec 
l'Angleterre  atteignaient  ju.squ'à  trois  cent  mille  louis  sterling  par  année.  Vers  18 12, 
le  gouvernement  le  chargea  d'organi;;er  un  corps  de  voyageurs  pour  la  défense  des 
lacs,  et  il  en  fut  nommé  major.  Membre  du  conseil  législatif  de  la  province  de  Québec, 
il  occupa  temporairement  plusieurs  charges,  telles  que  commissaire  pour  améliorer  le 
port  de  Montréal,  arbitre  dans  la  question  du  partage  des  revenus  de  douanes  entre 
le  Haut  et  le  Bas-Canada,  pour  la  construction  du  canal  Lachine,  etc.  Il  fut  .seigneur 
de  vSainte-Marie  de  Lanaudière,  comté  de  Maskinongé,  où  il  exécuta  de  grands  travaux 
d'utilité  publique.  Son  principal  exploit  militaire  fut  la  pri.se  de  Michillimakinac,  en 
juillet  18 12,  au  début  même  des  ho.s- 
tilités.  Sa  pré.sence  sur  les  lacs  de 
l'Ouest  nous  assura  la  possession  de 
ces  nappes  d'eau  et  des  territoires  situés 
au  sud,  tant  que  dura  la  guerre. 

Jacques  Cartier,  colonel  de  milice 
en  181 2,  était  le  père  de  sir  George- 
Etienne  Cartier,  auquel  nous  devons 
nos  lois  actuelles  de  milice. 

Etienue-Pa.scal  Taché  était  fils  de 
Pascal-Jacques  Taché,  seigneur  de  Ka- 
mouraska.  Il  prit  part  aux  campagnes 
de  181 2-1 5,  fut  ministre  de  la  milice,  pre- 
mier ministre,  et  mourut  dans  ce  poste. 
Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Bain. 

GRANDK  BATTERIE  DE  QUÉBEC 
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Jcaii-naj)tistc  (rivstimauville,  crime  famille  qui  comptait  au  uioius  un  siècle  de  se;  -ices 
uiilitaircs,  était  officier  au  ôtf  eu    1796. 

Jcau-Haptistc  Trotticr  de  neauhieu,  qui  prit  part  h  la  jjucrrc  de  1S12,  est  celui-là 
mêuie  (pii  couiUR'tu;a  la  ville  de  Chicago. 

Joseph  Raiuville,  lir)unue  instruit,  ^raud  voyajfeur,  iuterprète  officiel  du  j^ouveruement 
aujflais  dans  l'Ouest,  couiuiauda  les  Sioux  dans  la  guerre  de  iiSi2,  avec  le  grade  et  la 
solde  de  capitaiue  de  l'armée  réifulière,  et,  eu  1.S16,  se  retira  h  deuii  paie.  Lui,  aussi 
bien  qu'une  viugtaiue  de  Canadiens  instruits  et  habiles  dans  l'art  de  manier  l'esprit 
des  Sauvages,  ont  empêché  les  peuplades  de  l'Ouest  de  se  joindre  aux  Américains,  et 
ont  ccmservé  à  l'Angleterre  le  commerce  si  lucratif  de  ces  régions. 

Louis  Bourdages,  notaire  de  ])rofessiou,  était  aide-major  de  milice  de  Cliambly  en 
1797.  Huit  ans  plus  tard,  il  entra  au  parlement.  C'était  un  orateur  vigoureux;  .son 
rôle  politique  fut  assez  long,  i^ir  (îeorge  Prévost  le  fit  colonel  de  milice.  Durant  la 
guerre  de  1812-15,  il  déploya  tout  le  zèle  dont  il  était  capable. 

Frédéric  Rolette  avait  servi  d'abord  sur  un  navire  de  guerre  anglais  et  reçu  cinq 
blessures,  à  Aboukir  et  à  Trafalgar.  De  retour  en  Canada  (1.S07),  il  fut  nommé  lieutenant 
dans  la  marine  provinciale  et  promu  premier  lieutenant,  ainsi  qu'au  commandement  du 
brick  Ifiintcf  sur  le  lac  Krié,  en  1812.  Le  3  juillet  de  cette  année,  il  s'empara,  avec 
seulement  six  hommes,  de  la  goélette  américaine  Cayiiga  Païkrl,  chargée  de  nninitions 
de  guerre,  uumtée  par  quarante  hommes,  y  c(nnpris  plusieurs  officiers.  Cette  action 
presque  incroyable  eut  un  effet  démorali.sateur  sur  la  marine  ani''  -aine  des  lacs.  Au 
combat  de   la   rivière   Raisin,   le   22    janvier    1H13,   il    servit  cornu  "-cier  d'artillerie   et 

reçut  une  blessure  à  la  tête.  Mêlé  successivement  à  plnsieur.-.  .maques  et  surprises 
durant  ces  deux  années,  il  attira  toujours  sur  lui  l'attention  de  ses  chefs  lorsqu'il  n'exerçait 
pas  lui-même  le  commandement.  A  la  bataille  du  10  .sepleud)re  i<Si3,  sur  le  lac  Krié, 
entre  Perry  et  Barclay,  le  capitaine  du  [.ady  Prévost  fut  tué,  et  Rolette,  qiu)iquc  blessé, 
prit  la  direction  du  navire.  "En  voj-ant  le  dé.sastre  qii  se  préparait  pour  nous,  il  redoubla 
d'ardeur  et  déploya  toutes  ses  qualités  de  marin  et  de  .soldat,  l^ne  explosion  de  ])oudre 
tua  autour  de  lui  plusieurs  de  .ses  gens;  il  fut  brûlé  dangereusement.  A  la  fin  de 
cette  journée,  qui  tourna  contre  nos  armes,  voyant  .sou  vaisseau  tout  désemparé  et  près 
de  couler  bas,  il  se  rendit,  n'ayant  pas  même  l'espoir  de  survivre  à  .ses  blessures.  Ses 
pri.ses  durant  la  guerre  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Ou  le  cite  pour  .sa  belle  conduite 
au  Détroit,  sous  le  général  Brock  (1S12).  La  paix  arrivée,  les  citoyens  de  Québec  lui 
présentèrent  un  sabre  d'honneur;  il  mourut  dans  cette  ville,  le  17  mars  1S33,  des 
suites  de  .ses  blessures.     Rolette  a  des  droits  sérieux  au  .souvenir  de  l'histoire. 

Jo.seph  Rolette,  frère  du  précédent,  né  à  Québec  en  i7iSi,  fut  instruit  au  séminaire 
de  cette  ville,  et  voulut  d'abord  .se  faire  marin.  Vers  1S06,  il  .se  rendit  au  Détroit, 
puis  à  la  Prairie-dn-Chien,  sur  le  Mississipi,  où  il  s'occupa  de  la  traite.  A  la  guerre 
de  i<Si2,  il  entra  dans  la  milice  volontaire  des  grands  lacs,  et  .servit  avec  nombre  de 
Canadiens  dans  la  région  de  Michillimakinac.  La  suite  de  .sa  carrière  fut  prospère  et 
très  honorable. 

Jacques  Porlier,  doué  d'un  beau  talent  et  possédant  nue  instruction  solide,  était 
en  1791  lieutenant  de  milice  à  Montréal.  Il  émigra  à  la  baie  V^erte,  .se  livra  au  commerce  de 
fcmrrnres,  ouvrit  une  école  élémentaire,  par-^ourut  le  Mississipi,  prit  les  armes  en  1S12 
pour  la  cause  anglaise  sur  les  grands  lacs,  ensuite  devint  juge  en  chef  du  comté  de  Browu. 
Vers  1820,  c'était  l'homme  le  plus  considérable  du  territoire  de  la  baie  \'erte,  où  il  se 
faisait  un  immense  commerce.     Il  laissa  un  nom  intact  et  une  mémoire  respectée. 
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Ainsi,  riiifliK'iicc  di-s  Caiia(licns-Kranc;ai.s  dans  l'Ouest  détermina  tonte  la  politiijne 
qni   Tnt  adoptée  dans  ces   territoires   en   favenr  de    la  eanse  anj^laise. 

Pierre-Cluvsolojfne  ranihrnn,  né  à  l'Islet  en  1792,  était  à  X'andrenil  lorsque  éclata 
la  jfuerre  de  1S12;  il  s'enrôla  dans  les  volti>,aiirs,  conipaj^nie  de  jaccpies  \'i)fer,  et  servit 
prineipalenienl  dans  le  Mant-Canada.  Il  fut  plus  tard  l'un  des  jj^rands  voya^'eurs  et 
presque  un  souverain  dans  la  Colombie  Anjjjlaise,  parmi  des  nations  (|ui  le  rej^ardaient 
comme   un    être  supérieur. 

Le  lieutenant  Michel  O'Sullivan,  de  la  milice  de  Heauliarnois,  servait  comme  aide- 
major  jifénéral  de  vSalaherry,  à  Cliâtcaujfuay.  Il  fut  c()nd)lé  d'élojj^es  pour  sa  conduite 
en  cette  circonstance.  vSon  récit  de  la  bataille,  écrit  en  fratu;ais,  car  c'était  sa  lan^^ue, 
est  le  document  le  plus  complet  qui  nous  reste  sur  cette  journée.  Klu  membre  du  parle- 
ment, il  devint  solliciteur  général,  puis  juj^e  de  la  cour  supérieure.  On  cite  son  esj)rit 
ouvert,  sou   érudition   et  ses  talents   variés. 

Jean-Baptiste  jucherean  Duchesnay  dit  le  Chevalier,  seigneur  de  .Saint-Roch  des 
Aulnaies,  était  major  aux  voltigeurs.  Il  descendait  d'une  famille  établie  à  (Québec  eu 
1634.  Durant  quatre  générations,  nous  voyons  ses  membres  se  tenir  en  évidence  dans 
la  colonie.  Jean-Haptiste  avait  fait  campagne  avec  le  héros  de  Châteauguay  au  6c/  régi- 
ment. A  la  bataille  du  26  octol)re  1S13,  il  tenait  l'un  des  trois  principaux  postes  de  la 
première  ligne  et  repoussa  l'attaque  du  général    Izard  avec  un  entrain   remarquable. 

Le  capitaine  Michel-Lonis  Jucherean  Duchesnay,  frère  du  précédent,  seigneur  de 
Gaudarvillc  et  de  Kos.send)ault,  avait  servi  au  ôcf  régiment  et  était  marié  à  une  sœur  de 
Salaberry.  Cinq  ou  six  branches  de  cette  famille,  sorties  de  (Québec,  avaient  reçu  des 
titres  de  noblesse  en  Canada,  en  France,  en  Russie  et  dans  l'empire  turc  durant  le 
XX'IIP  siècle.  Michel-Louis  était  le  principal  ofïicier  de  l'aile  gauche  placée  eu  potence 
à  Châteauguay,  et  sa  direction  fut  des  plus  heureuses  dans  les  deux  attaques  qu'il  subit. 

Le  lieutenant  Narcisse  Jucherean  Duchesnay,  neveu  des  précédents,  était  aussi  dans 
l'aile  gauche  et  combattit  vaillamment. 

Le  lieutenant  Charles  Pinguet,  des  feuah/cs,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
canadiennes,  avait  quatre  de  ses  frères  ou  cousins  au  service  militaire.  A  Châteauguay, 
il  était  en  première  ligne  et  nous  a  laissé  des  lettres  précieuses  sur  les  opérations  de 
cet  automne  le  long  de  la  rivière  Châteauguay. 

Le  capitaine  Jo.seph-Maurice  Lamothe,  du  ^^  bataillon  de  milice  de  Montréal,  était 
d'une  famille  ancienne  dans  le  pays.  Son  père,  en  1775,  avait  porté  les  dépêches  de 
lord  Howe  à  sir  Guy  Carleton,  alors  bloqué  dans  Québec.  En  compagnie  de  monsieur 
Joseph  Papineau,  il  fit  le  trajet,  de  Montréal  à  la  ville  assiégée,  en  tic.ersant  les  postes 
ennemis,  au  milieu  des  neiges  et  des  froids  de  l'hiver.  Ensuite,  il  servit  sous  le  général 
Burgoyne  et  gagna  sur  les  Sauvages  un  ascendant  extraordinaire.  Joseph-Maurice  hérita 
de  son  habileté  à  conduire  ces  hordes  indomptables.  On  le  voit  au  Nord-Ouest  avant  la 
guerre  de  1S12,  occupant  des  postes  de  confiance.  A  Chàteaugna}',  il  avait  la  direction 
des  Sauvages  et  couvrait  l'extrême  droite  de  Salaberry  ;  il  y  déploya  une  bravoure  et 
une  adresse  admirables.  C'est  contre  lui  que  le  colonel  McCarty  lança  sa  cavalerie.  Il 
tint  bon  durant  quatre  heures,  sans  appeler  sa  réserve,  qu'il  conservait  en  arrière,  cachée 
sous  bois.  Après  sa  mort,  le  gouvernement  accorda  à  sa  veuve  la  pension  de  capitaine 
dans  l'armée  régulière. 

Le  capitaine  Dominique  Debartzch,  du  5*^^  bataillon  de  milice,  se  trouvait  à  quelques 
pas  de  Salaberry  sur  la  deuxième  ligne  à  Châteauguay,  où  la  fusillade  dura  le  plus 
longtemps.     Comme  membre  de  la    législature  et  orateur  de   haute   volée,    il    avait   déjà 
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un  nom  populaire.  Il  était  seij^neur  de  Delonne,  Rouj^eniont,  etc.  Son  père  venait 
de  Hambourg,  et  avait  épousé,  en  Canada,  une  demoiselle  Raimbault-Lussaudière. 

iye  capitaine  Benjamin  Lécuyer,  ingénieur  civil,  appartenait  aux  voltigeurs  ;  sa 
famille  était  ancienne  dans  le  pays.  A  Cliâtcauguay,  '1  figure  à  la  première  ligne  de 
combat.  Par  la  suite,  on  le  retrouve  dans  les  cantons  de  l'Kst  parmi  les  fondateurs  de 
Drummondvillc.     Son  fils  Eugène  a  écrit  de  jolies  nouvelles. 

Les  lieutenants  Louis  Guy  et  W.  I).  Johnson,  des  voltigeurs,  avaient  la  charge 
du  grand  abattis  placé  en  avant  de  la  première  ligne  à  Châteauguay.  Hampton  enleva 
ce  poste  et  crut  avoir  le  chemin  libre  à  partir  de  là,  mais  les  voltigeurs  ne  reculèrent 
que  lentement  et  rentrèrent  dans  les  lignes  où  eut  lien  la  bataille  décisive.  Guy  était 
d'une    vieille    famille    canadienne. 

Le  capitaine  Charles  Daly,  qui  écrivait  et  parlait  le  frau(;ais  à  la  perfection,  appar- 
tetuiit  au  ;,''  bataillon  de  milice.  .A.  Châteauguay,  il  arrêta  deux  fois  la  colonne  de 
Purdy  et  reçut  deux  blessures  très  graves.  Les  hommes  avaient  en  iu.i  une  confiance 
absolue,  de  .sorte  qu'il  les  mena  avec  succès  contre  un  ennemi  trente  fois  supérieur 
en    nombre. 

Le  lieucenant  Benjamin  vSchiller,  de  langue  française,  .sortait  du  3'"  bataillon  de 
milice.  Lorsque  les  capitaines  Daly  et  Bruyère  furent  blessés  à  Châteauguay,  il  prit 
le  commandement  de  la  compagnie  et  termina  la  lutte  glorieusement.  Comme  il  se 
retirait  le  dernier  avec  l'aile  gauche,  un  officier  américain  se  jeta  sur  lui  pour  le  prendre, 
mais  d'un  c'v,;p  de  sabre,  vigoureusement  porté,  il  lui  fit  sauter  la  tête  qui  rel)()ndit 
sur  le  .soi.     On   le  nomma  capitaine  le  jour  même. 

Le  capitaine  Joseph-Marie  Longtin,  de  la  miliee  de  Beauharnois,  était  à  la  gauche 
de  Michel-Louis  Juchereau  Duchcsuay  à  Châteauguay.  Au  moment  de  l'action,  il  com- 
manda genoux  en  terre  et  récita  une  j)rière,  puis,  se  relevant,  il  dit  :  "  Nous  a^ons 
rendu  nos  devoirs  à  Dieu,  maintenant  servons  le  roi  !  "  et  le  feu  qu'il  dirigea  mit  fin 
à    la   bataille. 

Le  capitaine  Etienne  Encan,  du  bataillon  de  Beauharnois,  et  le  capitaine  Louis 
Lcvcsque,  du  5'"  bataillon  d'élite,  supportèrent,  sur  la  gauche,  les  ujouvements  de  Daly, 
Bruyère  et  Schiller  au  plus  fort  de  la  bataille  de  Châteauguay.  Tous  deux  appar- 
tenaient   à    d'anciennes    familles    canadiennes,    comme    Longtin. 

Le  capitaine  Philippe  Panet,  qui  commandait  une  compagnie  de  la  milice  d'élite 
de  OuélK'c,  avait  la  garde  du  gué  de  la  rivière  à  Châteauguay,  et  c'est  contre  lui  que  .se 
dirigeait  le  colonel  Purdy  avec  1,500  hommes,  lorsque  Daly  et  toute  l'aile  gauche  .se 
])ortèrent  en  avant.  M.  Panet  était  le  fils  de  l'orateur  de  l'assemblée  législative  ;  il 
devini  juge;  son  fils,  le  colonel  Charles-Flugèue  Panet,  est  depuis  vingt-deux  ans  député 
ministre  de  la  milice,  après  avoir  éié  sénateur;  il  a  counnandé  longtemps  le  c/  bataillon 
des   voltigeurs   de   Ouébec. 

Charles-Michel  d'îruui'Derry  de  vSalaberry,  né  à  Beauport,  le  19  novembre  177S,  s'en- 
rôla à  titre  de  volontaire  (1/92)  dans  le  44''  régiment  et  le  quitta  lorsque  ce  corps  reçut 
l'ordre  de  retourner  en  .Angleterre.  A  l'âge  de  seize  ans,  le  duc  de  Kent  lui  fit  obtenir 
une  commission  d'enseigne  dans  le  60'  régiment,  c'est-à-dire  a\unt  que  l'on  eui  créé 
les  deux  bataillons  qui  formèrent  peu  après  l'aile  canadienne  de  ce  régiment.  Le  jeune 
homme  partit  aussitôt  pour  la  Dominique.  Il  ne  tarda  pas  à  voir  le  feu,  l:m-  envoyé  à 
la  Guadeloupe,  où  commandait  le  général  Prescott,  il  se  trouva,  le  6  décembre  1794, 
sur  les  remparts  au  l)()m))ardemeut  du  fort  Mathilda,  où  il  vit  passer  près  de  lui  cin- 
quante   b()mb"s    et    entendit    le    ronflement    de    cinq    cents    boulets.     Comme    Nel.sou,    il 
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ignorait  ce  que  c'était  que  la  peur;  son  œil  tranquille,  sa  contenance  assurée,  au  milieu 
de  cet  ouragan  de  flammes,  enthousiasmèrent  ses  supérieurs.  Le  "  marquis  de  la  poudre 
à  canon  "  ne  tremblait  devant  rien.  Presque  tous  les  hommes  de  sou  détachement  furent 
tués  ou  blessés  durant  le  siège  ;  ils  ne  sortirent  que  trois  de  cette  lutte  effroyable. 
"  Nos  uniformes,  écrivait-il  à  s(m  père,  coûtent  très  cher,  mais  Ya\  reçu  quarante  louis 
et  avec  cela  je  vais  me  donner  de  quoi  faire  bonne  figure.  "  Ce  beau  grand  garçon 
de  sei:^e  ans,  fort  comme  un  hercule,  .souple  et  dispos,  à  la  figure  riante,  qui  parlait 
l'anglai,  avec  la  grâce  d'un  Anglais  de  vieille  .souche,  possédait  de  plus  l'éducation  de 
famille  si  attirante  et  si  caractéristique  chez  les  anciens  Canadiens.  Il  faisait  fureur 
dans  les  cercles.  .Sir  Charles  Gray  le  nomma  lieutenant  le  23  août  1794.  "  Beaucoup 
de  promotion,  écrit-il,  parce  que  les  officiers  périssent  par  la  débauche.  "  Comme  il 
n'était  jamais  malade,  on  l'employait  partout.  Les  fièvres  dccimaient  .son  bataillon  qui 
se  trouva  réduit  à  deux  cents  hommes  au  printemps  de  1795.  Le  duc  de  Kent,  qui 
commandait  à  Halifa.x,  le  fit  entrer  dans  so'-.  légimeut,  le  4*^^,  et  aussitôt  arrivé  dans 
les  eaux  canadiennes,  il  lui  donna  congé  pour  aller  voir  ses  parents  à  Beauport.  Dans 
le  trajet  de  retour,  il  naufragea  sur  l'île  du  Prince-Edouard  (1796),  mais  rejoignit  le 
régiment  à  Halifax,  et,  comme  la  guerre  continuait,  il  se  fit  accorder  la  permission  de 
monter  à  bord  de  V/ls/'n  eu  qualité  de  lieutenant  de  marine.  R  ';ourné  à  Halifax  (1797), 
il  passa  à  la  Martinique,  puis  de  là  à  la  Jamaïque.  Reprenant  sou  service  au  6o'',  il 
fut  nommé  capitaine  en  1799,  à  vingt-et-uu  ans.  "J'ai  souvent  entendu  dire,  raconte 
M.  de  Gaspé,  que  .sa  compagnie  et  celle  du  capitaine  Chandler  étaient  les  mieux  disci- 
plinées du  régiment.  "  La  plupart  des  officiers  du  60''  étaient  des  Anglais,  mais  il  y 
avait  aussi  des  Pru.ssiens,  des  Hanovriens,  des  Suisses  et  des  Canadiens.  Les  Allemands 
sont  des  duellistes  à  tous  crins.  vSalaberry  était  un  jour  à  déjeuner,  l'un  de  ces  pour- 
fendeurs dit  tout  haut:  "Je  viens  d'expédier  un  Canadien  dans  l'autre  monde."  L'un 
des  deux  Des  Rivières  venait  de  succomber  sous  les  coups  de  cet  officier.  "  A  votre 
aise,  riposta  vSalaberry,  tout  à  l'heure  il  y  en  aura  un  autre  de\ant  vous.  "  Après  le 
repas,  ou  croisa  le  fer.  Le  duelliste  trouva  le  poignet  du  jeune  capitaine  assez  délié 
pour  soigner  .sou  jeu.  Ce  fut  un  beau  spectacle.  Ou  .se  battait  au  .sabre,  dans  un 
jardin.  Les  attaques  et  les  parades  étaient  jugées  par  des  hommes  du  métier,  l'n 
COU])  de  pointe  atteignit  le  Canadien  au  front  et  le  sang  qui  coulait  de  cette  blessure 
l'aveugla  un  instant,  mais,  posant  un  mouchoir  autour  de  sa  tète,  il  se  remit  eu  garde, 
tomba  comme  la  foudre  sur  son  adversaire  et  le  fendit  eu  deux,  ni  plus  ni  moins  qu'une 
pomme.  La  force  prodigieuse  dont  il  ét;iit  doué  avait  fait  de  lui  un  être  exceptionnel 
aux  yeux  des  soldats.  Ou  rapporte  que  l'un  de  ceux-ci,  très  indiscipliné  et  d'une  vigueur 
peu  commune,  provoquait  tout  le  monde  et  causait  mille  dé.sordres  dans  la  garnison  ; 
vSalaberry  lui  donna  une  raclée  s'  parfaitement  conforme  aux  règle.i  de  l'art  que  le 
pauvre  diable,  disait  ])our  expliquer  sa  défaite  :  "  Ce  n'est  pas  un  rossignol  qui  i.i'a 
étrillé  de  cette  façon  !  "  En  1S03,  notre  capitaine  obtint  un  congé  et  passa  plus  d'un 
an  à  (Québec.  On  avait  la  paix  avec  la  France.  A  la  rupture  du  traité  d'Ariieus,  les 
officiers  furent  rappelés.  Le  15  juin  iS()5,  il  y  eut  un  dîner  public  à  Quéoe'.  en  l'iiou- 
neur  de  Maurice-Roch  et  de  Louis  de  Salaberry,  ci-devant  lieutenant  au  "  Roy.i  Canadien," 
qui  partaient  pour  l'Angleterre  avec  leur  frère  Charles-Michel,  notre  héros.  Ce  dernier 
fut  proposé  par  le  duc  de  Kent  en  qualité  d'aide  de  camp  d'un  général  empWé  aux 
colonies,  puis  on  le  destiiia  à  servir  en  Sicile  (1806),  mais  le  besoin  de  recruter,  afin  de 
combler  les  vides  de  certains  régiments,  fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  cette  besogne  ; 
il  s'en  acquitta  avec  le  plus  grand  succès.     En    icSo7,  il  fut  sur  le  point  de  partir  pour 
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Malte,  à  la  suite  de  sir  Charles  Greeii,  njiais  on  le  noninia  major  de  i)rigade  en  Irlande  ; 
en  1809,  retournant  en  Angleterre,  il  fit  partie  de  l'expédition  de  l'île  de  Welclieren 
(Hollande),  s'y  distingua  et,  pour  réeonipense,  fut  envoyé  à  Québee  l'année  suivante, 
aide  de  camp  du  général  de  Rottenberg.  Coup  sur  coup,  il  apprit,  en  Canada,  la  mort 
de  ses  trois  frères  (1809-1S12),  ccmime  nous  l'avons  déjîi  dit.  Restant  le  seul  héritier  du 
nom  de  sa  famille,  il  n'en  entreprit  pas  moins  d'accomplir  la  tache  qui  lui  était  dévolue 
de  défendre  la  frontière  du  Bas-Canada,  et,  en  toutes  rencontres,  il  s'exposa  de  sa  per- 
sonne autant,  plus  même,  que  le  moindre  soldat.  Nous  en  tenons  le  témoignage  de 
ceux  qui  servaient  sous  ses  ordres  et  dont  plusieurs  nous  ont  raconté  de  vive  voix  les 
détails  de  cette  longue  lutte  qui  dura  de  septem1)re  1S12  à  juillet  1814,  dans  la  région 
de  Châteauguay,  de  Lacolle  et  de  la  rivière  Chambly  avoisinant  le  lac  Chaniplain. 

Le  26  octobre  1895  eut  lieu  l'inauguration  solennelle  d'une  colonne  de  pierre,  à 
l'endroit  précis  du  champ  de  bataille  de  Châteauguay  où  sont  écrits  ces  nu)ts  sur  notre 
plan  :  "  Souche  servant  d'observation  au  colonel  de  Salaberry."  La  société  littéraire  et 
historique  de  Châteauguay  dirigea  la  cérémonie;  elle  avait  la  première  .sollicité,  auprès 
du  parlement  fédéral,  l'érection  de  ce  monument.  Les  militaires  de  Montréal  contri- 
buèrent à  relever  la  fête  par  leur  présence,  et  c'est  au  bruit  du  canon  que  le  drapeau 
fut  enlevé  de  la  haute  colonne  par  l'honorable  sir  Adolphe  Caron,  qui  prononça  le 
discours  de  circonstance.  La  foule  était  très  grande  ;  elle  parcourait  la  plaine  en  tous 
sens,  guidée  par  des  esquisses  de  la  bataille  que  nous  avions  préparées  dans  ce  but. 
Cette  l)elle  démonstration  restera  parmi  les  souvenirs  renuirquablcb  de  cette  partie  de 
la  province  de  Québec  La  situation  des  terrains  d'alentour,  à  une  grande  distance,  fait 
que  le  pilier  de  granit  est  aperçu  des  deux  grandes  routes,  de  partout  sur  la  rivière,  et 
du  chemin  de  fer  qui  passe  à  un  mille  de  là. 

Au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites,  les  derniers  survivants  des  miliciens  de  1812 
viennent  de  disparaître.  C'est  à  leurs  enfants  que  s'adressent  nuiintenaut  ces  .souvenirs, 
c'est  à  la  nation  entière  qu'ils  pourraient  être  dédiés  si  nos  faibles  efforts  justifiaient 
une  dédicace  aussi  ambitieu.se.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  l'espoir  de  faire  en  ce 
.sens,  par  la  suite,  une  œuvre  plus  méritoire,  car,  avec  les  monuments  de  pierre  que  le 
parlement  du  Canada  érige  de  nos  iours  sur  les  champs  de  bataille  illustrés  pa**  nos 
ancêtres,  il  est  bon  que  des  récit."  niples  et  véridiques  conlribuent  à  rappeler  un  passé 
dont  les  en.seignements  peuvent  devenir  utiles  à  ceux  qui  nous  succéderont  dans  la  vie. 


CHAPITRE  VI 

KtAT  I)K  r.A  MII.ICH  APKKS  1815.  —  On  CIIKRCIIK  X  I.A  DfCCOXSIDftkKR.  —  LKS  TKOUHI.KS  l'OI.ITIorHS 
S'KN  MfCLKNT.  —  RirrofR  Al'X  ORDONNA  NC  s  ])U  SIÎÎCLK  PRÎvCKDKNT.  -  CK  yi' KSÏ  I.A  MII.ICK 
SKDKNTAIKl..  —  Fl.tSIKURS  l'ROJKTS  DK  MILICK  SK  SrCCÈnENT  SANS  RKSfl.TAT.  —  LKS  VOI.ON- 
TAIRKS    DK    I.S37-39.  —  Al.KRTK    DK     1S46    SUIVIK    DK    I,A    FORMATION    d'inK    .MII.ICK    VOI.ONTAIRK. 

—  GrKRRK    DK    CriMKK.  —  BlI.I.    DK    1855.  —  CoM.MK.NT   ON    K.XKRCK    I.KS    VOI.ONTAIRKH.  -—  IvXPI.I- 
CATION    DK  CK  TICRMB.  —  Lk    IOO*^   RKOIMKNT.  —  L  KSPRIT   .MILITAIRK  SK   DKVKI.OI'PK.  —  lyK   l'RINCK 

DK  Gai.i,k.s  kn  Canada.  —  Visitk  dk  no.s  voi.o.ntairks  à  Porti,ani).  —  L'akkairk  Dr  "  Trknt." 

—  Les  biu,s  dk  1862,  1863.  —  I/arran(;k.mknt  poi.itico-mii.itairk  dk  1864.  —  Lk  "raid"  dk 
vSaint-.'\i.i)An.  —  Les  hataii.i.on.s  moiiii.i.sés  dic  1865.  —  Lk  camp  dk   Laprairiic.  —  1815-1865. 


lAIRE  l'hi.stoire  de  la  milice  ce  serait,  proprement,  remplir  un  gros  volume 
des  pièces  et  reii.sc^ignements  que  nous  avons  .sous  les  yeux  et  ouvrir 
ainsi  devant  le  lecteur  une  petite  bibliothèque  dans  laquelle  il  pourrait 
errer  à  loisir  sa  vie  durante.  Ce  moyeu  nous  étant  refusé  par  les  cir- 
constances de  cette  publication  quasi  improvisée,  contentons-nous  d'analyser 
les  points  es.seutiels  qu'une  pareille  étude  comprend,  et  continuons  comme 
nous  avons  commencé. 

Après  la  guerre  de  1S12-15,  il  ar  i\a,  ainsi  qu'eu  1768,  1784,  i8or,  que  Ton  cessa  de 
s'occuper  de  la  milice,  et  elle  resta  -r,:  le  papier  L'appel  général  avait  lien  le  29  juin 
de  chaque  année,  jour  de  la  v'^  -l'i.  rre.  et  c'était  tout.  En  1820,  lorsque  l'on  proclama 
sur  la  place  publique  l'avèneiiKUt  de  Oeor-v  ]\\  les  milicien-  ■  figurèrent  point  dan^ 
le  programme  de   la  fête.     Le  comte    '     I  n      ,  ouvrant  .inces  de  la  législ.ilure 

de   Québec,   le    14  décembre   de   cette   m.  iinui,   attii      raiiciition   des  députés  sur   la 

loi   de  milice  dont  la   période   de   durée  expii     t    il.ius  le      nomeni. 

"  Le  système  constitutionnel  de  la  défense  du  pays,  dit-i  r  u.nticulièremeni  approprié 
an  Bas-Canada,  et  la  dernière  guerre  a  bien  démontré  que  k-  ikt  ont  de  Sa  Majesté 

peut  y  repo.ser  sa  confiance  à  l'heure  du  danger.  S  haut  que  la  milice  est  capable  de 
rendre  de  tels  services,  il  est  sage  de  la  part  du  l  iivernemeut  de  ne  pas  la  négliger, 
de  la  tenir  en  état,  de  compléter  .sa  formation  et  de  lui  jirocnrer  des  officiers  respectables." 
La  loi  fut  renouvelée  pour  six  ans  à  venir. 

Eu  1827,  la  législature  était  en  session  lorsque  1'  ■  signala  le  fait  que  la  loi  était 
expirée.  Il  se  forma  un  parti  demandant  que  l'on  >u  tint  aux  ordonnances  de  1787 
et  1789  qui,  en  somme,  ne  signifiaient  rien.  Là-dessus  nu  ordre  général  de  milice 
(5  juillet)  prescrivit  aux  officiers  de  la  milice  de  faire  l'appel  nominal  ordinaire,  ajoutant 
que  le  gouverneur  profite  de  l'occasion  pour  exprimer  son  contentement  de  la  prompte 
obéissance  que  manifestent  les  miliciens  sur  ce  sujet  et  de  l'esprit  de  di.scipline  qui 
les  a  toujours  distingués.  Il  y  eut  de  l'agitation  ;  plusieurs  officiers  de  milice  furent 
destitués.  Une  crise  politique  violente  était  déjà  commencée,  qui  dégénéra  en  une  prise 
d'armes  dix  ans  plus  tard.  L'historien  Christie  ob.scrve  que:  "En  général,  les  Canadiens 
et  les  Anglais  .se  tinrent  tranquilles  et  n'écoutèrent  point  les  agitateurs."      Par  un  ordre 
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jféiiéral  du  12  septembre  1S27,  le  j^ouvenieiir  remercia  la  milice  de  son  attitude.  Ou 
aurait  pu,  dès  ce  moment,  comprendre  que,  dans  le  cas  d'une  rébellion,  la  masse  d.'s 
Canadiens-Français  n'y  prendrait  aucune  part,  mais  les  passions  politiques,  les  animosités 
de  races  exploitèrent  le  mécontentement  du  petit  nombre,  comme  cela  s'est  vu  eu 
d'autres    temps. 

Tcmt  ceci  pouvait  tourner  à  faire  de  la  milice  un  facteur  de  la  politique,  il  est  vrai, 
mais  on  doit  aussi  en  tirer  la  conclusion  que  cette  institution  n'était  pas  morte.  Elle 
avait,  en  effet,  ses  cadres,  son  ancienne  organisation  et  pas  d'armes,  mais  elle  se  sentait 
vivre  et  connaissait  .ses  chefs.  De  là,  les  précautions  que  le  pouvoir  prenait  afin  de  ne 
la  point  mécontenter.  Jusqu'à  présent,  malgré  la  création  de  la  milice  active  (1S68), 
nous  restons  avec  la  milice  sédentaire,  qui  est  propre  à  rendre  des  services  publics  et  qui 
en  a  rendu  en  grand  nombre  depuis  trente  ans.  Par  exemple,  un  officier  de  la  milice 
sédentaire  est  porteur  d'une  commission  de  la  reine,  et,  chaque  fois  que  les  autorités 
civiles  ou  militaires  ont  l)e.soin  de  .ses  conseils  ou  de  .son  aide  dans  les  localités  où  il 
commande,  .son  devoir  est  de  se  prêter  à  ce  service.  Ce  .sont  ^"V.  ;  des  hommes  de  quelc|ue 
importance  dans  leurs  milieux,  de  .sorte  que  k-  gouvernement  actuel,  comme  du  "temps 
des  Français,"  compte  sur  eux  en  vertu  de  leur  situation.  On  .se  trompe  étrangement 
lorsque  l'on  dit  que  la  milice  sédentaire  n'existe  pas,  mais  on  commet  une  autre  erreur 
en  la  confondant  avec  la  milice  active;  de  même  aussi  quelques  pensonnes  prennent  la 
milice  active  pour  une  armée  permanente,  et  tout  cela  iirovient  de  ce  que  les  gens,  soit 
qu'ils  parlent  ou  qu'ils  écrivent,  .se  donnent  rarement  la  peine  d'étudier  par  avance  ce 
qu'ils  vont  dire. 

L'enquête  de  1S27  sur  les  affaires  de  la  milice  est  imprimée  et  forme  un  "livre  bleu  " 
assez  considérable.  Lord  Dalhousie  en  vint  à  la  conclusion  de  remettre  les  choses  sur 
l'ancien  pied,  c'est-à-dire  selon  les  ordonnances  qui  avaient  existécs  durant  les  premières 
années  après  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre;  et,  comme  il  y  avait  alors  (1S27), 
dans  nos  garnisons,  six  mille  soldats  réguliers,  le  gouverneur  affecta  de  croira  que  nous 
n'avions  pas  i)e.soin  de  milice.  L'agitation  politique  devenait  i)lus  ardente  dans  le  Haut- 
Canada  ;  un  parti  qui  grandissait  de  jour  en  jour  demandait  des  réformes  constitution- 
nelles ;  le  même  désir  se  manifestait  dans  le  Bas-Canada  ;  il  est  probable  que  lord 
Dalhousie  craignait  de  confier  des  armes  aux  miliciens  parce  ([u'il  prévoyait  un  soulè- 
vement politique.  Qnoi  qu'il  en  .soit,  lorsque  sir  James  Kempt  arriva  (1S2SI,  en  qualité 
de  gouverneur,  il  rendit  à  certains  officiers  de  milice  le  rang  qu'on  leur  avait  ôté,  et  il 
prit  des  nvjsures  ])our  réorganiser  les  cadre.  Kn  1S29,  la  chambre  d'assemblée  de 
Québec,  voyant  que  tout  marchait  avec  une  V'Uteur  calculée,  pas.sa  un  l)ill  de  milice  qui 
fut,  selon  l'usage,  envoyé  au  conseil  législatif;  ce  dernier  corps  supprima  la  clause  qui 
annulait  les  démissions  et  les  nominations  faites  depuis  le  i"  mai  I1S27;  cette  action 
signifiait  que  l'on  n'aurait  pas  dû  remettre  en  force  les  ordonnances  de  17S7  et  1 7S9. 
Le  bill  retourna  à  la  chambre  basse  et  y  demeura  sous  considération  ;  par  conséciuence 
les  ordonnances  restaient  en  activité.  L'année  suivante  (i.S_^o),  l'Assemblée  adressa  au 
roi  une  pétition  représentant  que  les  ordonnances  de  17S7  et  1 7SC)  mettaient  les  miliciens 
sous  le  coup  de  la  loi  martiale  en  temps  de  paix,  t  éuumérant  d'autres  griefs  au  sujet 
de  la  manière  dont  la  milice  était  gouvernée.  On  \  disait  que  les  autorités  se  servaient 
du  pouvoir  exagéré  dont  ces  lois  les  revêtaient  |  mr  influencer  les  électeurs;  qu'il  y 
avait  eu  des  cours  martiales  jugeant  et  condanniant  des  citoyens  à  l'amende  et  à  la 
prison,  sans  possibilité  d'aucun  appel.  Enfin,  les  "fidèles  communes  du  Canada"  deman- 
daient  enquête    et   justice.      Sir   James    Ken")t    reçut,    au    château    vSaint-Louis,    tous    les 
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nicnibres  de  l'Assemblée  qui  allèrent  en  bloc  lui  présenter  cette  pétition  ;  il  promit  de 
la  transmettre  en  Angleterre,  disant,  toutefois,  qu'il  s'en  tiendrait  aux  ordonnances  tant 
qu'un  nouveau  bill  ne  serait  pas  adopté  —  sur  quoi  la  Clianil)re  entra  en  ébullition  et 
demanda  que  les  papiers  des  cours  martiales  lui  fussent  montrés.  Le  gouverneur  y 
consentit,  et  on  nomma,  pour  faire  l'examen  de  ces  pièces,  MM.  Neilson,  Bonrdages, 
Duval,  Lcslie  et  Niger,  ce  dernier  étant  l'auteur  de  la  pétition  ci-dessus  mentionnée. 
Le  comité  conclut  à  ce  qu'une  enquête  régulière  eût  lien  à  la  prochaine  réunion  de  la 
législature,  vu  que  les  six  juges  qui  avaient  siégé  dans  les  procès  incriminés  formaient 
partie  des  conseils  législatifs  et  exécutifs,  deux  corps  nommés  par  la  Couronne.  Quant 
à  la  pétition  envoyée  à  Londres,  elle  ne  reçut  aucune  réponse. 

Lord   Avlmer,   arrivé    le    13    octobre    1S30,   s'empressa   de  voir  à  la    milice  et   rendit 
leurs  commissions   d'officiers  à   presque  tous  les   "  agitateurs,"   ce  qui  amena  un    instant 

de  calme,  mais  tant  d'autres  sujets  de  dispute  occupaient 
le  public  que  les  troubles  recommencèrent  avec  plus 
d'ardeur — c'était    les    préludes    de    1S37. 

Par  tout  ce  qui  précède,  le  lecteur  a  pu  se  rendre 
compte  que  la  milice,  après  1S15,  n'a  pas  été  une  chose 
oubliée  et  que  les  hommes  importants  du  pays  tenaient 
à  la  voir  maintenir  convenablement.  Les  difficultés  poli- 
ticpies  grandissant  après  1830,  il  n'y  a  plus  moyen  de 
suivre  cette  étude  spéciale,  aussi  la  laisserons-nous  enve- 
loppée  dans  la   tourmente  pour  la  retrouver  plus  tard. 

Les  premières  assemblées  qui  indiquèrent  l'approche 
de  la  crise  eurent  lieu  dans  les  cantons  anglais  de  l'est 
du  Saint-Laurent  ;  ensuite  vinrent  celles  du  Haut-Canada. 
La  situation  devint  critique.  En  1837,  un  certain  nombre 
de  personnes  prirent  les  armes,  dans  quatre  ou  cinq  comtés, 
autour  de  Montréal  ;  le  reste  du  Ba.s-Canada  ne  fit  aucune 
démarche,  ce  qui  paralysa  l'insurrection.  Le  gouvernement 
fit  appel  aux  \()lontaires,  pour  assister  les  troupes  royales, 
et,  comme  en  politique,  les  hommes  d'une  même  race  ne 
sont  pas  nécessairement  liés  au  même  parti,  il  y  eut  des 
Canadien s-P^rançais  qui  prirent  fait  et  cause  pour  l'adminis- 
tration. L'histoire  nous  raconte  en  détail  les  événements 
de  CCS  temps  agités;  elle  expose  avec  clarté  la  situation  des  rebelles  qui  s'insurgèrent 
eu  petit  nombre  pour  la  cause  des  réformes  et  qui  se  trompaient  dans  leurs  calculs  en 
ce  sens  qu'ils  comptaient  sur  l'appui  de  prescpie  tcmte  la  population.  Plus  tard,  ils  se 
consolèrent  en  voj-ant  disparaître  les  al)us  dont  ils  se  plaignaient  et,  certes!  parmi  la 
masse  qui  n'avait  i)as  jugé  à  propos  de  les  suivre,  ils  n'ont  trouvé  personne  qui  pensât 
à  les  dénigrer.  Ce  sont  des  pages  à  la  fois  tristes  et  glorieuses  que  celle.s-là  !  et  nous 
dirons,  comme  an  début  du  présent  travail,  il  ne  faut  pas  désirer  qu'un  peuple  n'ait 
pas  d'histoire,  fût-elle  mouillée  de  sang  et  de  larmes.  Le  HaUt-Canada  peut  en  dire 
autant,  car  il  a  fourni  en  1837  ^^  ''^.V^  mie  résistance  plus  grande  et  même  plus  prolongée, 
plus  sanglante  que  le  Bas-Canada.  D'ailleurs,  on  a  follement  voulu  faire  de  ces  troubles 
une  question  de  race.  Les  Anglais  ne  manquaient  pas  dans  le  groupe  des  "  cinq  comtés  "  — 
c'était  affaire  politique.  Dans  le  Haut-Canada,  les  insurgés  étaient  tous  des  enfants  de 
la  Grande-Bretagne,  pareillement  à  la  Nouvelle-Ecosse,  où  l'agitation  eut  lieu  à  la  même 
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heure  pour  les  inênies  motifs.  L'histoire,  qui  remet  chaque  chose  à  sa  place,  a  déjà 
fait  son  (intvre  à  ce  sujet  et  nous  nous  reposons  sur  elle. 

Les  volontaires  furent  licenciés  le  i''  mai  iS^q.  Ou  en  rappela  un  certain  nombre 
sous  les  drapeaux  en  1S46,  lorsque  survinrent  des  difficultés  avec  les  Etats-Unis  à  propos 
de  la  frontière  de  l'Orégon.  De  ce  moment  date  l'orj^anisation  de  ce  que  nous  appelons 
la  milice  volontaire  ou  active  ;  ses  débuts  furent  lents  ;  une  vinj^taine  d'années  s'écou- 
lèrent eu  essais  de  tous  j^enres,  avant  que  d'arriver  à  formuler  une  loi  organique  durable. 
Pour  commencer  (1S46),  les  pompiers  de  Montréal  ajoutèrent  les  exercices  du  soldat 
(sans  armes)  à  leurs  pratiques  ordinaires.  L'idée  de  former  des  batailkms,  de  les  équiper 
sur  pied  de  paix  et  de  leur  fournir  des  armes  germait  dans  certains  cercles,  mais  la 
législature  n'avait  pas  affecté  d'argent  pour  cette  dépense,  de  plus  nous  avions  des 
troupes  anglaises  dans  nos  grands  centres  de  population.  Constatons  que  ce  nouvel 
esprit  devait  sans  ccs.se  se  développer  et  faire  mettre  en  oubli  la  vieille  milice  sédentaire. 
Celle-ci,  eu  1S31,  comptait  \jS  bataillons,  soit  iiS,ocx)  hommes  dans  le  Ba.s-Canada,  et 
24S  bataillons  avec   117,000  dans  le  Haut-Canada. 

A  l'annouce  de  la  guerre  de  Crimée  (1S54),  la  brigade  des  pompiers  de  Montréal 
offrit  cent  hommes  pour  se  joindre  à  l'armée  anglaise  ;  elle  ne  fut  pas  acceptée,  mais  on 
lui  adressa  de  Londres  des  remerciements  et  des  éloges.  L'année  suivante,  le  pays  .se 
trouvant  dépourvu  de  troupes  par  suite  du  départ  des  garnisons  pour  la  guerre  d'Orient, 
la  législature  de  Québec  vota  l'équipement  de  5,000  volontaires  désignés  comme  classe  .\. 
C'était  le  développement  de  l'idée  vague  de  1S46  et  cette  fois  les  Chambres  prenaient 
la  chose  eu  main.  Le  même  acte  autorisait  la  formation  d'une  clas.se  B  qui  ne  toucherait 
aucune  paye,  s'habillerait  elle-même,  mais  recevrait  des  armes  du  gouvernement.  Si 
nous  avons  lionne  mémoire,  les  capotes,  tunicpies  et  pantalons  en  dépôt  dans  les  magasins 
de  l'armée  anglaise  en  Canada  étaient  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  provincial 
à  bon  compte,  et  les  fusils  nous  étaient  simplement  prêtés.  Plusieurs  corps  .se  formèrent 
cette  année  et  l'on  adopta  le  terme  de  "Milice  X'olontaire  "  pour  les  désigner.  Dans  cet 
ordre  de  choses,  nous  précédions  l'.Angleterre  de  plusieurs  mois.  Le  mouvement  paraît 
avoir  eu  pour  siège  i)rincipal   la  ville  de  Montréal  et  ses  environs. 

Le  Ba.s-Canada  avait  ])onr  assistant  adjudant  général  le  lieutenant-colonel  Melchior- 
Alphonse  de  vSalaberrv  ;  la  même  fonction  dans  le  Haut-Canada  était  remplie  par  le 
lieutenant-colonel  Donald  Macdonald,  et  le  colonel  de  Rottenberg  était  l'adjudant  général. 
Chaque  province  était  divisée  en  districts  militaires. 

Au  cours  des  années  1SS5-5.S,  les  compagnies  de  la  classe  A  ne  cessèrent  d'augmenter 
en  nombre  par  tout  le  Ba.s-Canada,  et  la  population  s'habitua  graduellement  à  voir  nos 
soldats  citoyens  porter  l'uniforme  et  représenter  en  quelque  sorte  toute  la  force  armée 
du  pays.  Les  troupes  régulières  revinrent  vers  la  fin  de  cette  période  et  leur  présence 
ne  fit  qu'activer  l'esprit  martial  dans  les  rangs  de  la  jeunesse.  Les  exercices  avaient 
généralement  lieu  le  .soir,  sans  .sortir  de  la  localité  de  chaque  compagnie.  On  n'en  était 
pas  encore  à  former  des  camps  d'exercice,  toutefois  il  se  faisait  des  séries  dignes  d'être 
notées.  Par  exemple,  en  1S5S,  les  carabiniers  de  Sainte-Martine,  comté  de  Beauharnois, 
capitaine  Lahaise,  firent  dix  jours  d'exercices  sous  la  direction  du  major  John  F'ictcher, 
de  Montréal.  Lorsque  les  autorités  détachaient  un  instructeur  vers  une  compagnie 
.située  loin  des  garni.sons,  tous  les  hommes  sacrifiaient  leur  temps  afin  de  profiter  de  l'occa- 
sion pour  apprendre  quelque  chose  de  mieux  que  la  simple  école  du  soldat.  Empruntons 
an  capitaine  Ernest  J.  Chambers  les  lignes  suivantes  qui  .se  trouvent  dans  sou  bel 
ouvrage    Origin   and  Services   0/  llie   Prince   of  M'aies  Régiment,   Montréal,    1S97:    "Le 
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major  John  Fletclicr  (aujonrcrimi  lieut'Miant-colonel  et  compajjfnoii  (11-  l'ordre  de  Saint- 
Michel  et  Saint-Georji^e)  instruisait  les  eonipaj^nies  de  Saint-\'incent-de-Paul,  Trois-Rivières, 
Sorel,  Granby  et  Invcrness  chaque  année  en  1S56-5S;  il  fut  nommé  major  de  brij^adc  du 
district  n"  6,  couvrant  les  comtés  de  Saint-Jean,  Xapiervillc,  Huntins^don,  Bcauharnois, 
Châteauguay,  Laprairie,  \'erchères,  Chaml)ly  et  Iherville.  Il  n'y  avait  encore  que  deux 
compagnies  de  carabiniers  dans  ces  lieux  ;  il  y  organisa  de  l'infanterie  (costume  rouge) 
et,  en  six  mois,  il  eut  trente-ct-une  compagnies,  dont  douze  de  Canadiens-Français.  On 
les  retrouve  plus  tard  servant  avec  honneur  contre  les  Féniens.  Les  clergés  catholique 
et  protestant  prêtèrent  leur  aide  au   major  Fletcher  pour  lui   procurer  ces  volontaires." 

Le  système  dit  "  volontaire  "  est  le  seul  qui  règne  dans  nos  organisations  de  milice, 
bien  que  la  loi  autorise  le  tirage  au  sort.     Depuis    I1S46  nous  avons  toujours  reçu  plus 

d'offres  de  la  part  des  hommes  de  bonne  vo- 
lonté cpi'il  ne  nous  a  été  possible  d'en  armer, 
équiper  et  instruire.  A  part  cela,  plusieurs 
Canadien.s-Français  et  Anglais  du  Bas-Canada 
ont  recruté  parmi  nous  des  compagnies  pour 
l'année  anglaise,  en  1854,  au  moment  de  la 
guerre  de  Crimée,  et  en  1858,  lorsque  le  loo*' 
régiment  (Prince  de  Galles)  .se  forma  entière- 
ment dans  la  colonie  On  le  voit,  nous  avons  une 
chaîne  ininterrompue  qui  est  notre  histoire 
militaire  depuis  bien  au  delà  de  deux  siècles. 

Il  semblait  que  les  progrès  accomplis  par 
la  milice  volontaire,  de  1846  à  1859,  dépassaient 
les  espérances  des  miliciens  eux-mêmes.  Des 
circonstances  toujours  imprévues  avaient,  de 
temps  à  autre,  ranimé  l'ardeur  de  la  jeunesse 
et  porté  les  hommes  d'un  âge  unir  à  la  réflexion 
touchant  notre  défen.se,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  du  Canada.  On  .se  rendait  compte 
de  la  nécessité  de  pourvoir  au  maintien  d'une 
force  armée  qui  fût  sous  le  contrôle  de  notre 
gouvernement.  Les  menaces  de  1846,  à  propos 
de  rOrégon  ;  les  troubles  de  Montréal  en  1849, 
où  les  émeutiers  avaient  fait  pire  que  les  in- 
surgés de  18^7;  le  départ  des  troupes  pour  la  guerre  d'Orient,  la  formation  du  100" 
régiment  royal,  tout  cela  contribuait  à  ])réparer  les  esprits.  Les  enfants  de  cette  époque 
s'élevaient  par  conséquent  au  milieu  d'une  atmosphère  nouvelle  et  en  subis.saient  les 
influences.  Nous  allons  voir  que  la  note  martiale  va  continuer  de  se  faire  entendre 
et  que  l'administration  de  la  colonie,  sans  violenter  le  .sentiment  populaire,  mais  ne 
faisant  que  le  suivre,  fut  amenée,  petit  à  petit,  à  agrandir  et  perfectionner  l'outillage  de 
la  milice,  au  grand  honneur  du  volontariat  sur  lequel  on  avait  craint  d'abord  de  ne 
pouvoir  jamais  compter.  Il  ne  s'est  rien  fait  de  l)ru.sque  ni  d'impératif  à  cet  égard; 
tout  a  marché  dans  l'ordre  de  l'entendement  et  d'un  progrès  raisonnable.  C'est  là  un 
sujet  de  fierté  pour  notre  peuple,  qui  a  su  tirer  de  lui-même  et  navette  et  bobines  pour 
tisser  la  toile  de  .son  organi.sation  militaire.  Nous  sommes  aujourd'hui  imités  eu  cela  par 
toutes  les  colonies  anglaises.     Est-il  plus  beau  témoignage  de  la  valeur  de  nos  conceptions? 
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La  joyeuse  surprise  (|ue  la  visite  du  prince  de  (îalles  causa  parmi  nous  en  iS6o 
fit  ajfir  encore  une  fois  le  ressort  du  niilitarisnu.  Les  parades  et  les  démonstrations 
de  ce  j^cnre  activèrent  le  mouvement.  On  en  fut  étonné  à  Londres,  car  notre  milice  y 
était  peu  connue.  Déjà,  cependant,  nous  avions  reçu  des  coui])liinents  de  l'étranj^er  ;  en 
1858,  à  l'occasion  de  l'ouverture  d'un  chemin  de  fer  entre  le  Canada  et  le  Maine,  deux 
cent  cinquante  volontaires  de  Montréal  avaient  célébré,  à  Portland,  ce  y^rand  événement 
pacifique,  et  on  nous  regardait  de  l'autre  côté  de  la  frontière  comme  gens  de  bonne  école 
sous  les  armes.  Les  Canadiens-Français  ne  s'étaient  pas  tenus  en  arrière  et  tous  se 
montraient  heureux  des  louanges  qu'on  leur  adressa. 

Mais  voici  tout  à  coup  un  contraste:  au  mois  de  novembre  1861,  la  guerre  de  la 
sécession  américaine  étant  commencée,  deux  commissaires  des  Etats  du  Sud  furent 
enlevés  à  bord  du  Tient,  navire  anglais,  par  le  San  Jadnio,  de  la  marine  des  P^tats  du 
Nord,  et  cette  action  souleva  parmi  nous  une  colère  générale.  En  moins  de  trois  jours, 
le  gouvernement  fut  assailli  de  demandes  pour  armer  toutes  les  milices.  Des  compagnies 
se  formaient,  on  leur  envoya  des  instructeurs  pris  dans  les  rangs  de  l'armée  régulière, 
des  capotes,  des  coiffures,  des  pantalons,  des  tuniques,  en  attendant  les  fusils  et  les 
canons.  L'hiver  .se  passa  en  exercices.  Le  Ba.s-Canada  prenait  les  airs  d'un  vaste  camp 
de  gardes  nationales.  C'était  un  grand  pas  de  fait,  car,  lorsque  l'on  a  revêtu  l'uniforme, 
on  s'y  attache  et  plusieurs  qui  n'eus.sent  januiis  songé  à  faire  partie  des  volontaires  se 
virent  entraînés  sous  les  drapeaux  par  l'enthousiasme  du  moment  et  y  restèrent  ;  c'est 
le  cas  pour  l'auteur  du  présent  travail. 

La  législature  siégeait,  à  Québec,  au  mois  de  mai  1862,  lorsque  M.  John  A.  Macdonald 
présenta  un  bill  dans  le  but  de  mettre  la  milice  sur  un  pied  p'.us  efficace.  Cette  mesure 
avait  été  préparée  par  une  commission  nommée  à  la  suite  de  l'affaire  du  Trcnt  ;  il  y  était 
pourvu  à  l'armement  de  cinquante  mille  hommes  qui  devaient  s'exercer  vingt-huit  jours 
par  année;  on  plaçait  xin  dépôt  d'armes  dans  chaque  district;  la  dépen.se  s'élèverait  au 
plus  à  |i500,cxx)  par  année.  A  part  cela,  on  formait  une  réserve  de  cinquante  mille  hommes. 
Le  bill  fut  repoussé  par  .soixantc-et-une  voix  contre  cinquante-quatre,  ce  qui  amena  la  démis- 
sion du  ministère  Cartier-Macdonald  après  quatre  ans  de  pou\-oir.  L'opposition  prétextait  la 
trop  grande  dépense  qui  résulterait  de  la  mi.se  en  force  de  cette  loi.  Comme  une  majorité 
canadienne-française  avait  voté  a\ec  l'opposition,  M.  George-Etienne  Cartier  dit  :  "  Les 
ennemis  du  Bas-Canada,  surtout  ceux  qui  n'aiment  pas  les  Canadien.s-F'rançais,  voudront 
tirer  avantage  de  ce  vote.  J'espère,  cependant,  que  la  noble  conduite  de  notre  clergé  et  les 
sentiments  manifestés  par  les  Canadicn.s-Français,  l'automne  dernier,  paralyseront  les  efforts 
qui  se  feront  pour  rendre  suspecte  leur  loyauté.  Une  pensée  nous  console  dans  notre  chute, 
c'est  que  nous  tombons  à  l'occasion  d'une  mesure  destinée  à  la  protection,  à  la  défense 
de  notre  pays,  une  mesure  que  nous  croyons  nécessaire  pour  mettre  les  Canadiens  en 
état  de  jouir  librement  de  leurs  instituti<ms  politiques,  à  l'ombre  du  glorieux  drapeau  de 
la  vieille  Angleterre."  Le  28  du  même  mois,  le  ministère  Sandfield  ^Lacdonald-Sicotte 
.soumit  un  bill  de  milice  fixant  la  dépense  annuelle  sous  ce  chef  à  $250,000.  ^L  Cartier 
maintint  que  la  somme  était  trop  faible  pour  exercer  les  volontaires  par  bataillons,  au 
lieu  des  compagnies  isolées  dont  on  s'était  contenté  ju.sque  là. 

En  1863,  le  niini.stère  apporta  des  modifications  à  .son  bill,  et  les  con.servateurs  le 
combattirent  parce  qu'il  décrétait  la  conscription  et  créait  des  emplois  dont  ils  n'atten- 
daient aucun  .service.  Tous  ces  flottements  décourageaient  quelque  peu  les  volontaires. 
Il  y  a  apparence  que  le  cabinet  de  Londres  avait  estimé  la  dépense  nécessaire  à  un 
bon  système  de  milice  entre  $400,000  et  $500,000,  et  AL  Cartier  s'en  tenait  à  ce  chiffre, 
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Eli  "a  qualité  de  Canaclicn-Fraiiçais,  il  voulait  arriver  à  rétablissement  d'une  orjfaiiisation 
efficaee,  afin  qu'on  ne  dise  point  que  nous  soinines  indifférents  ou  hostiles  à  ces  sortes 
de  mesures.     Il  réitère  cette  affirmation  dans  la  plupart  de  ses  discours. 

Le  bill  de  1S63  prit  finalement  la  forme  suivante:  on  exercerait  cent  mille  liommes 
pendant  six  jours  à  cinquante  cents  de  solde  par  jour,  ce  qui  amènerait  une  dépense  de 
#450,000.  On  établit  des  écoles  militaires.  Il  y  eut  une  commission  pour  examiner  tout 
ce  qui  concernait  la  milice  ;  elle  proposa  d'a.ssembler  cinquante  mille  hommes  pendant 
vingt-huit  jours  chaque  année,  d'enrôler  une  réserve  de  cinquante  mille,  de  faire  des 
dépôts  d'armes  dans  les  districts,  etc.  Au  milieu  de  ces  tâtonnements,  les  volontaires 
perdirent  confiance  et  ceux  de  Monti  'al  se  virent  réduits  de  quatre  mille  à  deux  mille. 
Le  ministère  Taché-Macdonald,   qui   prit   la  directio.i   des  affaires  le   _^o  mars    1S64, 

avait  pour  principal  article  de  son  programme 
la  confédération  des  provinces,  laquelle  fut 
votée  un  an  plus  tard  avec  rentente  bien 
comprise  que  le  nouveau  Canada  consacrerait 
au  moins  un  million  par  année  à  son  orga- 
nisation militaire,  lorsque  les  garnisons  an- 
glaises évacueraient  le  pays.  Pour  le  moment, 
un  bill  de  milice  passa,  tant  bien  que  mal, 
estimant  la  dépen.se  de  l'année  1X64-65  à 
$384,000,  mais  l'automne  de  i<S64  survint  le 
"  raid  "  de  Saint-Alban  ;  et  le  ministère  mobi- 
lisa une  partie  des  volontaires  au  printemps 
suivant  pour  leur  fournir  occasion  de  voir 
du  service  actif.  On  plaça  des  corps  de 
mille  hommes  le  long  de  la  frontière  depuis 
Amherstburg  jusqu'à  Missisquoi,  durant  deux 
et  trois  mois  chacun,  de  mars  à  la  fin  de 
juillet.  La  dépense  totale  de  l'année  s'éleva 
à  $774,000.  L'automne  de  1S65,  il  3'  eut 
un  grand  camp  à  Laprairie.  Dans  tous  ces 
mouvements,  on  voit  des  bataillons  complète- 
ment formés  de  Canadiens-Français  et  qui 
méritèrent  les  félicitations  des  ofificiers  de 
l'armée  régulière  chargés  des  inspections. 
Les  cinquante  ans  que  nous  venons  de  parcourir  se  ferment  naturellement  avec 
les  exercices  de  1S65,  exercices  d'un  genre  jusque  là  inconnu  parmi  nous,  préludes 
des  campagnes  plus  sérieuses  de   1866,   1870,   18S5. 

Le  30  juillet  1865  disparaissait  de  la  scène  du  monde  un  homme  qui  s'était  occupé 
de  la  milice  depuis  1812,  et  qui  mourait  à  la  tête  de  cette  branche  de  l'administration. 
Sir  Etienne-Pascal  Taché  avait  dit  devant  la  législature,  en  1846  :  "  Si  jamais  le  pays 
cesse  un  jour  d'être  à  l'Angleterre,  le  dernier  coup  de  canon  tiré  pour  sa  défense  l'aura 
été  par  un  Canadien-Français."  Du  i^""  juillet  de  cette  année  jusqu'au  10  mars  1848, 
il  avait  été  adjudant  général  du  Bas-Canada,  poste  où  il  fut  remplacé  par  le  lieutenant- 
colonel  Alphonse  de  Salaberry.  M.  Taché,  rentrant  alors  dans  la  politique,  s'y  était 
fait  nue  position  enviable  et  se  trouvait  premier  ministre  lorsque  la  confédération  fut 
votée   par   les    chambres    législatives.      La   direction    de    la    milice   passa    (août    1865)    au 
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nouveau  premier  ministre,  l'iionorable  Jolui-A.  Miiedonakl,  qui  eut  pour  prineipal  C()llèj;uc 
l'honorable    (K'orjre-Etieune    Cartier. 

\'ers  cette  é])oque,  ou  reuiar(|uait  jiarmi  les  hommes  qui  s'oectipaient  de  milice 
J.-C.  Coursol,  L.-R.  Massou,  K.-A.  Haruard,  J.-II.  Bellerose,  A.-C.  de  L.  Ilarwood,  I,.-T.  Su/or, 
L.-A.  Casault,  C.-A.-P.  Pelletier,  }A).  Hlaiichel,  Charles  de  vSalaherry,  Charles-ICugèiie 
Pauet,   G.    d'Odet    d'Orsouncns,  et    plusieurs   autres   (|ui    ont    fait   reuvre   durable. 

L'artillerie  de  campaj^ue  de  Ouébcc  date  du  mois  d'août  iSs5,  alors  qu'elle  fut  un'se 
sur  pied  par  le  capitaine  Louis-vSymjihorieu  (îamache.  Le  4'  bataillon  (chasseurs  cana- 
diens) fut  orjrauisé  à  Montréal,  en  janvier  1S62,  par  C.-,|.  Coursol.  Le  t/  bataillon  ((Juébec) 
se  forma  .sous  Charles  de  Salaberry.  eu  mars  1.S62.  Le  17'  bataillon  (Lévis)  eut  pour 
organisateur,  eu  février  1S63,  J.-(i.  Blauchet,  qui  le  commanda  ])lus  de  vingt  ans.  Plusieurs 
compagnies,  alors  isolées  les  unes  des  autres,  ont  formé  par  la  suite  le  noyau  d'autant 
de    bataillons. 

Chaque  fois  qu'il  est  question  de  l'origine  de  nos  corps  de  volonuiires,  ou  mentionne 
le  fait  que  nous  les  avons  créés  en  même  temps  (pie  les  volontaires  du  Royanme-l'ni 
se  formaient,  et  cela  est  vrai  sans  néanmoins  établir  aucun  rapport  entre  les  cau.ses 
de  ces  deux  mouvements.  La  situation  de  l'année  anglaise  laissait  beaucoup  à  désirer 
eu  iS-,2,  lorsque  Napoléon  III  monta  sur  le  trône,  avec  le  dessein,  disait-on,  de  reprendre 
la  politique  de  .son  oncle  contre  le  gtmvernement  britannique,  aussi  le  patriotisme  alarmé 
du  peuple  anglais  hi  poussa-t-il  à  mettre  sur  ))ied  des  bataillons  cpii  s'olTraietit  pour  doubler 
les  rangs  de  l'armée  régulière.  Plus  tard,  en  iS^g,  l'attitude  de  Napoléon  étant  encore 
devenue  suspecte,  il  y  eut  un  réveil  du  volontarisme  qui  prit  des  proportions  extra- 
ordinaires. Ou  .se  rappelle  que,  parmi  nous,  d'autres  circonstances  que  celles-là  firent 
naître  le  même  esprit  d'organisation,  de  sorte  que  nous  ne  nous  sommes  pas  laissé 
guider    par  ce  qui   se   passait    en    E)urope,  mais    absolument    par   les    nécessités    du   jour. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  les  volontaires  de  iiS37-3(S  furent  licenciés  en  1839,  nuiis 
il  paraîtrait  qu'on  les  rétablit  presque  aussitôt,  comme  le  montre  l'état  suivant  des 
dépen.ses  encourues  par  le  bureau  de  la  guerre  dans  le  Haut  et  le  Bas-Canada  durant 
l'année  1.S41  :  solde  ^'87,290  14  s.  6  d.  ;  habillement  ^"6,484  o  s.  o  d.  ;  autres  dépen.ses 
/'i4,ooo  o  s.  o  d.  ;  en  tout  ^"107,774  14  s.  6  d.  Les  évaluations  pour  1842  s'élèvent 
à  ^,io8,ocxD,  couvrant  la  milice  et  les  volontaires.  X'oici  les  noms  des  corps  de  1841  :  — 
Haut-Canada  :  un  escadron  de  dragons,  l'artillerie  de  Kingston,  cinq  bataillons  d'infan- 
terie, une  compagnie  d'hommes  de  couleur  et  l'infanterie  légère  des  Gleugarry  ;  coût 
^.53,255  3  s.  4  d.  Ba.s-Cauada  :  cavalerie  de  Stanstead  et  de  Shefford,  dragons  de  la 
Reine,  cavalerie  de  Montréal  et  de  Huntiugdou  ;  infanterie  de  Lacolle,  Huntingdon  et 
Rus.selltown  ;  coût  ^34,035  1 1  s.  2  d.  A  partir  du  i"'  mai  1842,  les  volontaires  .se  trouvaient 
réorganisés  de  la  manière  suivante  pour  un  .service  de  deux  années,  ou  moins  si  l'on 
jugeait  à  jM'opos  de  réduire  cette  force  :  —  Haut-Canada  :  les  mêmes  corps,  ayant  un  eflfectif 
de  2,487  officiers  et  soldats  ;  Ba.s-Cauada  :  466  officiers  et  soldats.  D'après  les  noms  des 
localités  ici  mentionnées,  il  est  douteux  qu'il  y  ait  eu  beaucoup  de  Canadien.s-F'rançais 
parmi    ces    volontaires. 
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KORTIKICATIONS    KST    \()'1'K,     MAIS    ON    KN    KHSTK    I.À. 

NTRAINE  jKir  les  événements  (ini  se  déronlent  entre  les  années  1865- 
1SS5,  et  parmi  lesquels  la  miliee  fij^ure  d'une  manière  éminente,  nous 
ne  pouvons  plus  couvrir  d'un  seul  chapitre  des  périodes  de  trente  à 
cinquante  ans.  Il  faudra  donc  nous  en  tenir  aux  faits  les  plus  saillants: 
les  deux  invasions  fénieunes,  le  hill  de  1S6S,  les  troubles  de  la  Rivièrc- 
Rou^e  et  le  soulèvement  de  la  vSaskatehewan  ;  cinq  occasions,  en  vinjjt 
ans,  qui  ont  montré  ce  que  peut  être  notre  milice  à  l'iieure  des  épreuves  et  comment 
les  Canadiens-Franij-ais  la  comprennent. 

La  guerre  entre  le  sud  et  le  nord  des  Fltats-Unis  finissait.  Le  licenciement  de  l'armée 
du  Nord  remplissait  les  villes  et  les  campagnes  d'hommes  désœuvrés  parmi  lesquels  les 
mauvais  éléments  pullulaient.  Pareille  situation  se  renouvelle  d'ordinaire  à  la  suite  de 
ces  grands  conflits  qui  ont  jeté  tant  de  combattants  sur  les  champs  de  bataille  C'est 
toujours  une  heure  de  crise  pour  un  pays  qui  cesse  d'emploj-er  ces  milliers  de  bras,  et, 
le  plus  souvent,  on  voit  se  former  dans  cette  tourbe  des  expédit'ons  de  flibustiers  qui 
vont  chez  les  voisins  porter  la  terreur  et  la  désolatiau.  Le  moindre  prétexte  suscite 
leur  instinct  de  maraude  et  de  pillage.  Or,  le  très  grand  nombre  d'Irlandais  ainsi 
décharges  du  service  militaire  se  prêta  vokmtiers  à  un  acte  de  vengeance  contre  l'Angle- 
terre, dès  (|u'<)U  leur  en  eut  soufflé  le  projet.  La  Grande-Bretagne  pa.s.sait  pour  avoir 
sympathisé  avec  le  Sud  durant  la  rébellion  récente;  les  Irlandais  ne  sont  jamais  las 
de  rappeler  leurs  griefs  centenaires  contre  la  couronne  anglaise  ;  ils  espéraient  que  les 
Américains  ne  les  gêneraient  point  dans  ce  qu'ils  entreprendraient  sons  ce  rapport,  et, 
pour  frapper  sur  quelque  eho.se  appartenant  à  l'ancienne  ennemie,  ils  avaient  le  Canada 
devant  eux,  le  Canada  qui  ne  leur  a  jamais  fait  que  du  bien,  mais  où  flotte  le  drapeau 
anglais  Cet  acte  inouï  d'agression  eut  lieu  sous  une  couleur  nationale  contre  des  gens 
qui  n'avaient  été  pour  rien  dans  les  é'énements  d'un  passé  que  l'on  réveillait  si  tri.ste- 
ment.  Il  va  sans  dire  que  la  mas.se  des  F'éniens,  comme  ils  s'appelaient,  n'était  composée 
que  de  chenapans  indigues  du  nom  de  .soldats.  Nous  les  avons  vus  de  nos  3'eux  ;  ils 
n'inspiraient  que  de  la  répulsion.  Mais  ils  étaient  cinq  mille,  même  dix  mille,  et,  une  fois 
sur  notre  .soi,  cinquante  mille  autres  pouvaient  les  suivre.  Leurs  postes  menaçaient  une 
frontière  de  quatre  cents  lieues  qu'il  nous  fallait  garder.  C'est  alors  que  notre  milice 
fut  trouvée  utile  et  d'un  maniement  commode,  parce  qu'elle  possédait  déjà  une  certaine 
expérience  de  la  vie  active.  Tous  les  bataillons  mobilisés  eu  1.S65  furent  reportés  aux 
frontières.  Les  corps  de  Montréal,  Trois-Rivières,  Lévis,  Québec,  Rivière-du-Loup 
(en  bas),  qui  étaient  revenus  du  Haut-Canada,  garnirent  la  ligue  du   Bas-Canada  depuis 
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X'alk-yfic'kl  à  Kriili)^sl)iir)r,  cii  mais  i,S6b,  lonj^tt-iups  avant  (jiif  k'  (piartior  j^éiiéral  (k-s 
Kénic'iis,  à  Maloiic  et  à  Saiiit-Alhau,  eût  (loiiiié  ordre  à  ses  haïuk-s  (k'  iiiarelier  contre 
nous.  I<ors(|ne  k'urs  avant-j^ank's  parurent,  on  k-s  enveloppa  et  eUes  fmvnl  livrées  à 
la  justice,  (pii  les  mit  sous  clef  Celte  frontière  se  trouva  (lél)anassée  au  mois  de  mai 
et  les  chefs  féuiens  se  retournèrent  du  côté  de  l'autre  province.  Les  Caua(liens-I''ram,ais 
et  les  corps  anjjflais  du  Ha.s-Canada  étaient  à  peine  rentrés  chez  eux  (|u'uu  autre  ap])el 
se  produisait:  a])rès  avoir  saccaj^é  nombre  de  fermes  dans  le  Haut-Canada,  les  l^'énieus 
avaient  été  acculés  au  fort  Krié,  et  là  après  une  courte  résistance  (pii  nous  avait  tué 
et  blessé  nombre  d'hommes,  ils  avaient  trouvé  le  uu)yeu  de  traverser  le  fleuve  et  de 
s'enfuir.  Nous  retournâmes  à  la  frontière  du  Bas-Canada  le  2  juin.  Les  alarmes  durèrent 
partout  jusqu'au  milieu  de  juillet,  où  il  devient  manifeste  (pie  "  la  jurande  armée  d'inva- 
sion "  s'était  évanouie  dans  les  faubourj^s  des  \  illes  ainéricaiiies,  d'où  on  lui  avait 
permis  de  sortir  au   mépris  du   droit  des  j^eiis. 

La  milice  rentra  dans  ses  foyers  et  ne  rej^retta  uullemeut  les  fatij^tics  cpi'elle  venait 
de  subir,  car  elle  avait  montré  son  patriotisme  et  il  n'y  avait  plus  personne  ])()ur  mellre 
en  doute  son  efficacité.  C'est  ainsi  (pie  les  événements  s'étaient  charj^é  de  lui  ouvrir 
la  voie  et  de  mieux  faire  comprendre  ce  (pi'il  nous  restait  à  faire  pour  perfectionner 
sou  orjranisatiou.  Il  n'est  (pie  juste  de  nieiitiouner  la  belle  conduite  des  Canadiens- 
Fram;ais  sous  les  armes  durant  ces  trois  canipaj^fiies  à  la  frontière.  Chacun  d'eux  était 
iinl)U  d'une  émulation  que  nous  avons  retrouvée  dejjiiis  eu  1870  et  1SS5,  quoique  ce  ne 
fussent  i)lus  les  mêmes  personnes  en  dernier  lieu,  du  moins  pour  la  i)lupart.  Ivn  outre 
de  cette  qualité  du  soldat  qui  entend  et  resjîecte  la  discipline,  ils  ont  déployé  ])artoiit, 
et  de  l'aveu  de  leurs  supérieurs  de  race  étranjj^ère,  cette  précieu.se  faculté  d'êliv  les  plus 
"débrouillards"  des  hommes.  Jamais  vous  ne  les  a\ez  vus  en  peine,  dans  mille  circons- 
tances qui  étaient  si  nouvelles  pour  eux  tous.  Leur  esprit  inventif  trouvait  sans  cesse 
de.s  ressources,  et  un  colonel  de  l'armée  anjj^laise  nous  dit  un  jour  :  "  Ils  ont  tous  les 
trucs  et  l'adre.s.se  des  vieux  .soldats."  C'est  dû  au  sanj^j  frain;ais,  pensons-nous.  Ceux 
qui  ne  parlaient  pas  anglais  apprenaient  les  coniniandements  aussi  vite  que  les  autres  : 
il  suffisait  de  les  leur  traduire  une  fois  cm  deux,  yuant  à  la  cuisine,  aux  campemeuts, 
aux  marches,  aux  patrouilles,  ils  nous  donnaient  à  croire  qu'ils  n'avaient  jamais  fait 
que  cela,  tant  ils  savaient  s'en  tirer  avec  l)onheur.  F)t  ce  (pi'ils  sont  s^ais  !  Il  n'y  avait 
de  mélancolie  que  dans  les  lettres  re(;ues  des  parents  et  amis.  Nous  pouvons  compter 
sur  cet  élément  ;   il  a  fait  ses  preuves. 

Le  bud,y;et  de  1.S65-66  afîectait  S47o,o<.x)  aux  dépenses  de  la  milice,  mais,  grâce  aux 
Féuiens,  nous  déboursâmes  $1,285,000.  Une  .somme  de  $1,887,000  fut  votée  pour  1S66-67, 
et  la  dépen.se  ne  s'éleva  qu'à  $1,700,0(30.  Au  cours  de  ces  deux  ou  trois  années,  de 
nouveaux  corps  surgirent  de  part(mt,  et  r(jn  cominctn;a  à  moins  se  servir  des  effets 
prêtés  ci-devant  par  l'arinée  anglaise,  par  conséquent  il  fallait  les  acheter  sur  le  marché, 
surtout  en  Angleterre,  mais  on  tenta,  avec  peu  de  succès  d'abord,  de  se  les  i)rocurer 
en  Canada,  et  nous  avons  fini  par  ue  plus  importer  que  les  articles  absolument  introu- 
vables  parmi   nous. 

Les  négociations  préparatoires  à  runion  fédérative  des  provinces  occupaient  surtout 
notre  monde  politique.  Au  milieu  des  débats  et  pourparlers  de  cette  grave  question 
grandit  le  projet  d'une  milice  plus  parfaite  que  par  le  passé.  Cette  fois  encore, 
les  circonstances  donnaient  leur  appoint  aux  réformateurs,  et  fortifiaient  l'idée  d'une 
défense  nationale  devenant  possible  avec  nos  moyens,  ceux  des  i)r()vinces  maritimes 
et  le  concours  de  la  Grande-Bretagne. 
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Racoiitor  riiistniri'  de  la  iiiilict.'  ini|)li(|iR'  au  iiii>iiis  iuk-  iiuiitiim  df  riioiiiiiR'  (|ui 
lui  a  (loiiut-  la  vit-  coustitutioiMK'llf  vi  |)rati(|Ut',  alors  (\\\v  sv\A  ou  huit  k'jj^i.slati-urs 
s'étaient  efforcés,  mais  vu  vain,  d'ac-i'ouiplir  ct-ttr  tâclu.-.  Il  i-st  lu'uri'U\  |)onr  nous,  (|ui 
nous  ap|)li(|uous  surtout  à  (léuioutrcr  le  rôle  lionorahk-  des  Canadieiis-I''rani;ais  dans  le 
service  militaire,  que  l'auteur  de  cette  orj^fanisaliou  soit  un  Caiuulien-I''raiu;ais.  Depuis 
le  jour  où  M.  Cartier  a  dit  (|u'il  se  cliarj^eait  du  hill  de  milice,  jus(|u'à  sa  mort,  dix 
années  après,  il  a  été  l'âme  de  cette  création  et  l'a  perfectionnée  au  point  ((u'elle  est 
encore  ce  (|u'il  a  voulu  la  faire,  car  les  développements  (|u'elle  a  subis  sont  tous  tirés 
des  articles  de  sou  hill.  Citons  (|uel(|Ues  phrases  des  discours  (|u'il  prononc;a,  de  nSfi.; 
à  1867,  pour  amener  l'opinion  puhlique  à  épouser  son  projet;  on  y  reconnaîtra  celui 
c|ui,   ])lus  c|ue   personne,   s'est   identifié  avec  ce   système;    l'histoire   ne   lui    suscitera   jjoint 

de  rivaux  à  cet  éjj^ard  ;  nous,  les  volontaires, 
nous  ne  ])ronont;ons  jamais  son  nom  (pravec 
orjfueil,  et,  comme  il  le  disait  lui-même:  "Je 
veux  c|ue  la  milice  naisse  de  l'action  d'un 
Canadien  -  Krauc;ais,"  nous  sommes  heureux 
(|Ue  l'un  des  nôtres  ait  si  j>lorieusement  réussi 
à  faire  comprendre  le  Si  vis  pacciii  paru  bcllniii 
des  anciens.  Si,  pour  un  moment,  nous  fai- 
sions dis])araître  sa  participation  de  l'œuvre 
qui  nous  occuj)e,  on  se  demande  où  retrouver 
le  père  et  l'exécuteur  de  l'idée.  Sans  lui, 
qu'aurions-nous  eu?  probablement  dix  lois  de 
milice  incomplètes,  des  essais,  comme  dans 
toutes  les  colonies  anjrjaises.  Rappelons  quel- 
(pies-uncs  de  ses  paroles  : 

Conférences  de  Halifax,  12  septembre 
1S64  :  "  (^uand  nous  aurons  un  j^ouvernenient 
fédéral,  l'une  des  plus  importantes  (jucstions 
à  réjrler  sera  celle  de  la  défense  du  pays. 
Tels  que  nous  .sommes,  nous  avons  la  volonté 
et  la  détermination  de  iu)us  défendre,  si  on 
nous  attaque,  mais  pouvons-nous  le  faire  avec 
iioN.  WILLIAM  ROSS  succès  ?    Cousidércz  tour  à  tour  l'île  du  Prince- 

Mini^lr.  ,k.  la  ,„ilk.,  ,1„  7  .mve.nhr.  ,^7.^  au  .,  .s.|,.nn1,r..  .s;,  gdoUard,       la      NoUVCllc  -  EcOSSC,      le       NoUVCaU  - 

Hruuswick,  les  Canadas.  Peuvent-ils  se  défendre  ou  aider  l'Autrlctcrre  à  les  défendre, 
tant  qu'ils  seront  séparés,  di.sjoints?  Non.  Mais  unis?  Unis,  leurs  milices  fourniraient 
au  moins  deiix  cent  mille  hommes  et,  si  l'on  ajoute  les  soixante  mille  marins  que 
possèdent  les  Canadas  et  les  provinces  maritimes,  et  la  marine  de  l'Angleterre,  quelle 
serait  la  nation  assez  folle  pour  nous  attaquer?" 

Conférences  de  Québec,  29  octobre  1S64:  "Au-dessus  des  questions  que  vous  venez 
de  débattre,  il  en  est  une  bien  plus  importante,  celle  de  la  défense  du  pays.  Les  diffé- 
rentes provinces  peuvent-elles  séparément  organiser  un  système  de  milice  susceptible 
d'empêcher  une  invasion  américaine?  Non,  certainement.  En  cas  d'invasion  par  une 
armée  ou  une  flotte  des  Etat.s-Unis,  ce  .serait  à  l'Angleterre  à  décider  s'il  est  à  propos 
de  défendre  tous  ces  pa3-s,  appartenant  à  la  couronne  anglaise.  Il  y  a,  en  Angleterre, 
une  école  de  politiques  qui  dédaignent  les  possessions  coloniales  et  qui  en  nient  la  valeur 
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au  point  de  vue  anglais.  MM.  Cobdcn  et  Brij^ht  en  sont  les  eliefs,  mais  nialj^ré  eux 
l'opinion  du  peuple  est  portée  à  la  con.scrvation  des  colonies.  Si  les  provinces  britan- 
niques de  l'Amérique  du  Nord  étaient  confédérées  et  que  leur  territoire  fût  envahi  par 
une  armée  américaine,  nos  milices,  plus  nombreuses  et  mieux  orjranisées  qu'à  pré.sent, 
seraient  appelées  sur  n'importe  quel  point,  par  le  gouverneur  général,  à  repousser 
l'ennemi  ;  l'Angleterre,  connaissant  nos  préparatifs,  voyant  iu)s  efforts  pour  protéger  le 
pays,  se  hâterait  de  venir  à  notre  secours  avec  sa  marine  et  son  armée." 

A  l'a.s.semblée  législative,  7  février  1865  :  "  Nous  savons  que  l'Angleterre  est  déter- 
minée à  nous  aider,  à  nous  appuyer  dans  toute  lutte  possible  contre  nos  voisins.  Les 
provinces  anglai.ses  du  nord  de  l'Amérique,  séparées  comme  elles  le  sont  à  présent,  ne 
pourraient  pas  se  défendre  .seules.  Nous  avons  des  devoirs  à  reïuplir  envers  l'Angleterre; 
si  l'on  veut  obtenir  son  appui  pour  notre  défense,  il  faut  s'aider  .soi-même,  ce  que  nous 
ne  .saurions  liien  faire  sans  une  confédération.  Quand  nous  serons  unis,  chacun  .saura 
que,  s'il  attaque  l'une  des  provinces,  il  aura  contre  lui  los  lorces  combinées  de  l'Empire. 
Sitôt  que  nous  aurons  organisé  un  système  de  défense  propre  à  notre  protection  mutuelle, 
l'Angleterre  ne  métuigera,  pour  notre  sauvegarde,  ni  .ses  .soldats  ni  ses  tré.sors." 

Au  banquet  des  FisIimoiigci\  à  Londres,  26  avril  1S65:  "Nous  concevons  très  l)ien 
que,  en  cas  d'invasion,  nous  ne  pouvons  résister  sans  le  secours  de  l'Angleterre,  m;\s 
avec  l'union  de  toutes  les  provinces,  nous  promettons  de  prendre  part  à  la  défense  de 
notre  pays  dans  toute  la  mesure  de  nos  forces.  Nous  avons  l'intention  de  déclarer  au 
gouvernement  impérial  que  nous  sommes  prêts  à  faire  notre  devoir,  même  seuls,  pour 
la  défense  de  la  colonie,  mais  nous  lui  repré.sentons,  en  même  temps  que,  si  la  confé- 
dération .se  réalise,  nous  serons  dans  une  meilleure  situation  pour  aider  la  Grande-Bretagne 
dans  le  cas,  j'espère  qui  n'arrivera  jamais,  d'une  guerre  entre  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis.  En  nous  engageant  à  fournir  notre  oart  pour  la  défense,  nous  nous  chargeons 
de  déboursés  considérables.  Nous  savons  en  Canada  que  iu)us  ne  pouvons  être  cause 
d'une  guerre,  car  celle-ci  ne  pourra  januiis  provenir  que  des  autorités  impériales.  Nous 
savons  que  notre  pay;  a  des  points  vulnérables,  cependant  nous  souffririons  qu'il  servît 
de  champ  de  bataille  pour  venger  l'honneur  de  l'Angleterre  " 

A  l'assemblée  législative,  15  août  iiS65  :  "Il  n'entre  pas  dans  les  intentions  du 
gouveriîement  canadien  de  présenter  une  mesure  au  sujet  des  fortifications,  ni  de  dépenser 
le  million  de  piastres  voté  l'an  dernier,  du  moins  pour  cette  session.  On  étudie  l'crga- 
nisation  de  la  milice  dans  toutes  ses  parties.  En  présentant  le  budget  de  la  uiillcc,  je 
ferai  connaître  l'entente  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  relativement  aux  affaires  mili- 
taires peiîdant  iu)tre  séjour  à  Londres . . .  Nous  avions  la  conviction  que,  en  nous 
confédérant,  nous  augmenterions  nos  moyens  d^î  défense  militaire,  et,  en  effet,  nous  avoiis 
rapporté  d'Angleterre  l'ass'irarce  que  la  mère-patrie  emploierait  pour  nous,  le  cas  échéant, 
les  ressources  de  sa  propre  puissance." 

Banquet  de  Port."mouth,  Angleterre,  30  janvier  1867:  "On  se  rappcile  que,  lorsque 
les  provinces,  qui  plus  tard  constituèrent  les  Etats-Tnis,  s'insurgèrent  les  Canadiens- 
Erançais  ne  voulurent  pas  écouter  la  voix  de  Washington  qui  les  invitait  à  embras.ser 
la  cause  de  la  révolution,  et  l'/Viigleterre  leur  dut,  vérital)leineiit,  la  conservation  du 
Canada  .sous  son  empire.  Le  nombre  de  mes  compatiiotes  s'est  accru  depuis  et  leur 
loyauté   n'a  pas  diminué." 

Le  i''  juillet  1S07  fut  le  premier  jour  de  cette  confédération,  q!ie  des  orateurs,  des 
écrivains,  des  hommes  d'Etat  av.iient  an'"'ncée  comme  possible  et  désirable  depuis  la 
fin  du  siècle  dernier.     L'article   15  de  la  nouvelle  constitution  pi-cscrivait  le  maintien  de 
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la  milice,  c'est  pourquoi  sir  George  Cartier  fit  passer,  en  1.S6S  (:;i  \'ic.,  cliap.  40),  la 
loi  qui  nous  régit  encore  à  présent,  et  qui  est  l'une  des  mesures  les  i)lus  importantes 
de  sa  carrière  politique.  Cela  arrivait  six  ans  après  sa  défaite  sur  un  projet  du  même 
genre,  comme  on  s'en  souvient.  L'estimation  de  la  dépense  annuelle  était  portée  à 
$900,000  et  l'effectif  volontaire  à  quarante  mille  hommes.  M.  Cartier  mit  cinq  heures  à  faire 
l'exposition  du  bill  devant  les  Communes.  Ceux  c|ui  craignaient  l'établissement  d'une 
armée  permanente  purent  .se  calmer,  il  n'\-  avait  rien  de  tel  —  tout  le  système  consiste 
dans  la  création  d'une  vaste  école  militaire,  sous  différentes  formes  et  à  divers  degrés, 
pour  la  cavalerie,  l'artillerie,  le  génie,  l'infanterie,  etc.,  afin  d'offrir  à  la  jeunesse  l'occa- 
sion de  s'inculquer,  durant  trois  ou  ein(|  ans,  les  principes  et  h'  pratiqr.e  de  ce  (pie 
chaque    .soldat    doit    savoir    avant    de    prendre    du    service    actif.      C'est    une    milice    sur 

pied  de  paix,  aussi  coûte-t-elie  vingt  fois  moins 
cher  (pi'une  armée.  .'X.  part  ses  exercices  ordi- 
n.iires,  elle  est  .sortie  trente-cinq  fois  jjour 
apai.ser  des  émeutes.  vSi  januiis  nous  avons 
la  guerre,  son  aide  .sera  d'une  grande  valeur 
à  l'armée  anglaise.  Ouat''e-vingts  de  .ses  ffi- 
cicrs  .sont  aujourd'hui  dans  le  service  britan- 
nic|ue  —  parmi  lesf|nels  plusieurs  Canadieu.s- 
Français  —  et  ce  .seraient  autant  de  chefs  à 
notre  disposition  en  cas  de  besoin,  car  on  le.-i 
rappellerait  ici. 

Le  bill  contenait  beaucoup  d'innovations 
pour  le  temps.  Chaque  district  recevait  un 
commandant  ;  les  écoles  militaires  s'étendaient 
au  Nouveau-Brunswiek  et  à  la  Xonvelle- 
Ecos.se  ;  il  y  était  pourvu  à  l'organisation 
d'une  milice  navale  (la(|uelle  n'est  pas  encore 
commencée).  Le  chef  de  l'opposition,  M. 
.\lex;Mider  Mackenzie,  déclara  cpie  la  mesure 
serait  votée  par  son  parti  et  qu'il  "  seconde- 
rait, avec  ses  amis,  le  Gouvernement  dans 
toute  dépen.se  nécessaire  pour  la  défense  du 
pays  et  l'honneur  du  drapeau  britanni(|ue.  " 
M.  Cartwright  (sir  Richard  aujourd'hui) 
déplora  le  rejet  du  bill  de  1S62.  M.  Cauchon  écrivit  dans  le  foiinial  de  Qtiîbcc  : 
"  M.  Cartier  a  obtenu  un  succès  où  beaucoup  espéraient,  ou  du  moins  pensaient,  le  voir 
succomber.  Il  a  noblement  pris  la  revanche  de  1S62.  Il  v  a  toui  à  la  fois  efficacité 
et  économie  dans  la  mesure  du  ministre  de  la  milice,  et  c'est  à  ces  deux  importants 
caractères  qu'il  doit  son  succès.  Dans  ce  bill,  le  volontarisme  ne  l)rille  pas,  et  c'est  ce  qui 
devait  être,  pui.scpie  le  volontarisme  de  la  guerre  et  l'enthousiasme  ne  durent  jamais  long- 
temps. Or,  le  succès,  pre.scpie  toujours,  n'est  dû  qu'à  la  persévérance."  M.  Cauchon  voulait 
dire  par  là  que,  au  lieu  d'ap])eler  les  hommes  de  bonne  volonté  sous  les  drapeaux  dans 
un  moment  de  crise,  il  est  bien  préférable  de  les  habituer  graduellement  à  comprendre 
le  service  et  à  l'épouser  par  réflexion.  Toute  la  presse  du  Canada  tint  le  nu'me  langage. 
L'orateur  avait  été  écouté  avec  une  religieu.se  attention.  Il  dit,  entre  autres  choses: 
"  ...  Je  crois  cette  mesure  nécessaire  pour  compléter  la  grande  œuvre  de  la  Confédération. 


IION.    WILLIAM    illv;<l<L\.\    \.\IL 
Miiiislrc  fil-  l;»  .Milii-f,  du  >i  septcMiiIire  iS;)  ;iu   .'d  janvier  1S7.S 
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Trois  éléments  indispensables  constituent  i.ne  nation  :  la  population,  le  territoire  et  la 
marine.  Le  couronnement  de  l'édifice  est  1.  force  militaire.  Aucun  peuple  ne  saurait 
prétendre  au  titre  de  nation,  s'il  n'a  chez  lui  un  élément  militaire,  des  moj'ens  de  défense. 
Il  va  sans  dire  que  l'organisation  que  je  propose  n'a  aucun  caractère  offensif.  Notre 
ambition,  d'ailleurs,  peut  exploiter  un  vaste  champ  à  l'intérieur.  Notre  nouvelle  cons- 
titution nous  permet  d'étendre  nos  frontières  de  l'Atlantique  à  l'Océan  Pacifique  et,  pour 
atteindre  ce  but,  je  désire  autant  que  personne  crue  nous  attirions  le  plus  tôt  possible, 
dans  la  Confédération,  les  territoires  du  Nord-Ouest  et  de  la  Colombie-Hritaniiique.... 
Avant  de  soumettre  cette  mesure,  j'ai  étudié  les  lois  de  milice  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
du  Nouvean-Brunswick  et  même  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  ;  des  copies  imprimées  de 
ces  lois  vous  seront  distribuées  avec  le  bill....  J'ai  tiré  grand  parti  au.ssi  d'autres  sources 
de  renseignements....  Nous  conservons  le  système  de  renrôlement  volontaire,  mais,  s'il 
ne  donne  pas  tout  l'effectif  de  quarante  mille  hommes,  on  devra  compléter  celui-ci  au 
moyen  du  tirage  au  sort,  de  manière  que  chaque  division  régimcntaire  fournisse  son 
contingent....  La  tentative  des  Fénieus  nt)us  a  donné,  sur  la  question  de  la  défense  du 
pays,  des  idées  que  nous  n'avions  pas  lorsque  le  bill  de  1.S62  fut  rejeté....  Si  le  malheur 
voulait  (|ue  nous  eussions  un  jour  à  comijattre  une  invasion  américaine,  nous  serions 
dans  une  position  beaucoup  plus  avantageuse  que  les  Sudistes,  avec  nos  sept  cent  mille 
hommes  prêts  à  prendre  les  armes,  sans  compter  le  secours  de  l'Angleterre  et  l'océan 
ouvert  à  notre  flotte....  On  me  demandera  peut-être  pourquoi  j'ai  pris  la  direction  du 
département  de  la  milice.  Je  répondrai  que  j'ai  toujours  aimé  à  aft'router  les  difficultés,  et  ce 
département  en  offre  de  nombreuses....  Depuis  trois  ans,  la  dépense  annuelle  de  la  milice 
a  été  en  moyenne  de  un  million  cinq  cent  mille  dollars....  Le  gouvernement  canadien  a 
dans  .ses  arsenaux  pour  quatre  cent  cinquante-sei)t  mille  dollars  d'armes  et  de  munitions 
qui  .sont  payées,  plus  la  valeur  de  huit  cent  vingt-huit  mille  dollars  en  effets  d'habille- 
ment entre  les  mains  des  volontaires.  En  outre,  les  salles  d'exercices  du  Haut  et  du 
Has-Canada  .sont  évaluées  à  quatre-vingt-un  mille  dollars,  et  nos  canonnières  à  trente- 
trois  mille  dollars....  La  mesure  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  nous  procurera  tous 
les  moyens  de  protection  et  de  défense  dont  nous  avons  eu  besoin  depuis  trois  ans, 
nuiis  à  beaucoup  moins  de  frais,  l^ne  nouvelle  invasion  fénieune  rcïicoutreraii  une  résis- 
tance beaucoup  plus  forte  encore  que  par  le  passé.  Cette  loi  sur  lu  milice  et  sur  les 
fortifications  apprendra  à  l'étranger  que  nous  .sommes  déterminés  à  demeurer  sous  la 
couronne  britannique.  Je  suis  même  sûr  que,  si  l'on  demandait  à  la  Chaniiire  de  .sanc- 
tionner une  loi  de  milice  très  coûteuse,  elle  y  con.sentirait.  La  mesure  actuelle  vi.se  à 
l'économie,  c'est  surt(mt  à  ce  point  de  vue  (lu'elle  se  recommande....  Mon  intention  est 
de  donner  plus  de  développement  aux  écoles  militaires.  C'est  à  l'honorable  Saudfield 
Macdonald  que  revient  le  mérite  d'avoir  établi  ces  écoles  dans  raucienne  province  du 
Canada.  A  Toronto,  Kingston,  Montréal  et  (Juébce,  elles  ont  été  fréqne..tées  par  un 
grand  nombre  d'élèves,  et  elles  ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Je  désire 
que  les  talents  militaires  chez  nous  soient  utilisés  autont  que  ])o.ssible  dans  ces  institu- 
tions.    Il  faut  étendre  le  système  à  la  Nouvelle-Ecosse  et  au  Nou\eau-Bruns\vick.  " 

L'honorable  Saudfield  Macdonald  répondit  :  "  Une  dépêche  du  duc  de  Newcastle 
demandait  le  maintien  d'une  milice  active  de  cinquante  mille  hommes,  et  voulait  obliger 
le  gouvernement  canadien  à  créer  en  cinq  ans  un  fonds  applicable  à  la  défen.se  du  pays, 
et  dont  le  gouvernement  impérial  aurait,  à  l'exclusion  du  parlement  canadien,  le  contrôle 
et  la  disposition.  Le  cabinet  dont  j'étais  le  chef  n'hésita  pas  h  réptmdre  que,  selon 
notre    usage,    les    deniers    publics    ne    pouvaient    être    dépensés    qu'avec   l'approbation,  du 
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p2ni)le,  et  que  l'entretien  de  cinquante  mille  miliciens  serait  une  charge  bien  onéreuse 
pour  nous.  Mes  honorables  collègues  et  moi  avons  aujourd'hui  la  satisfaction  de  voir 
que  la  mesure  actuelle  est  entièrement  basée  sur  les  principes  que  les  honorables  membres 
de  la  droite  combattirent  alors  si  énergiquement....  .Selon  moi,  le  bill  est,  en  général, 
satisfaisant.  vSi  la  Chambre  l'adopte,  ce  sera,  en  quelque  sorte,  une  sanction  de  la  mesure 
proposée    par   le   gouvernement    dont   j'étais    le   chef." 

L'honorable  A.  A.  Dorion  prit  la  parole:  "Dans  les  districts  où  l'enrôlement  -/olon- 
taire  ne  fournirait  pas  le  contingent  requis,  on  aura  recours  à  un  tirage  au  sort.  Ce  bill 
substitue  donc  le  sj-stème  coercitif  au  système  volontaire.  Or,  je  ne  vois  aucune  bonne 
raison  à  ce  changement  ;  je  crois,  au  contraire,  que  le  mouvement  volontaire  devrait 
être  encouragé  le  plus  possible."     De  1868  à   1897  aucun  tirage  au  .sort  n'a  eu  lieu. 

A  la  séance  du  i"  mai  1868,  le  parlement  d'Ottawa  vota  /"i,  100,000  pour  cons- 
truire des  fortifications  à  Montréal,  Kingston,  Toronto,  Hamilton,  Paris  ou  London, 
et  Saint-Jean  du  Nouveau-Brunswick.  Ce  crédit  n'a  jamais  été  utilisé  ;  une  fois  les 
troupes  impériales  parties  du  Canada,  il  n'en  fut  plus  question.  En  1873,  l'Angleterre 
retira  la  garantie  qu'elle  avait  consacrée  à  l'emprunt  de  cette  .somme  et  la  reporta  sur 
l'emprunt   que   nous    avons    fait    pour   construire    des   chemins   de   fer. 

\'ers  cette  époque  (1867),  il  .se  formait  en  Angleterre  un  parti  dont  les  rangs  se 
grossissaient  avec  rapidité,  pour  séparer  les  colonies  du  gouvernement  de  Londres,  sous 
prétexte  que  ces  possessions  lointaines  ne  rapportaient  rien  au  trésor  du  Royanme-l'ni,  et 
que,  d'un  auti'e  côté,  elles  pcmrraient  être  la  cause  de  difficultés  graves  avec  les  puissances. 
En  ce  qui  concerne  le  Car.ada,  le  rappel  des  garnisons  fournies  par  l'armée  régulière 
fut  lestement  décidé,  en  1869,  lorsque  ^L  Gladstone  se  trouva  maître  de  l'administration. 
Cette  mesure  donnait  lieu  à  des  commentaires  de  toutes  .sortes  parmi  nous,  attendu  que 
la  garde  du  pays  allait  incomber  à  la  milice.  Nous  allions  redevenir  sans  protection, 
.sous  ce  rapport,  comme  au  temps  de  Louis  XI\',  où  le  Canada  n'avait  point  de  troupes 
royales  et  de\ait  se  défendre  a\ec  ses  seules  ressources.  Une  situation  aussi  nouvelle 
demande  un  mot  de  notre  part.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  qu'en  détachant  la  page 
suivante  de  notre  journal  particulier,  qui  trai'e  en  raccourci  de  cette  "question  du  jour." 
C'était  le  ig  juillet  1870;  la  conversation  avait  lieu  entre  le  colonel  Martindale,  un 
charmant  homme,  envoyé  par  les  autorités  impériales  pour  livrer  an  Canada  les  terrains 
militaires,  les  armes,  accoutrements  et  munitions  qu'abandonnaient  les  régiments  anglais, 
et  sir  George  Cartier,  ministre  de  la  milice,  agissant  alors  connue  "  premier,"  eu  l'ab-sence 
de  l'honorable  John-A.  Macdonald,  malade  à  l'île  du  Prince-Edouard.  Une  bonne  partie 
des  terrains  en  question  appartenait  à  la  couronne  britannique  par  droit  de  conquête, 
et  ils  nous  étaient  livrés  à  titre  gracieux  par  la  reine  Victoria  ;  sir  George  fit  la  remarque 
assez  juste,  que  le  re(;u  de  cet  héritage  était  signé  par  un  Canadien-F'rauçais,  et  le 
colonel  Martindale  eut  l'esprit  de  dire  que  c'était  un  bien  retournant  à  .son  maître.  Là- 
dessus  on  échangea  des  idées,  en  propos  interrompus,  mais  comme  sir  George  a\ait  le 
dessein  de  frapper  l'imagination  de  son  interlocuteur,  dans  l'espoir  que  celui-ci  répéterait 
ses  paroles  au  war  ojj/re,  nous  primes  note  de  ce  qu'il  disait.  \'oici,  en  substance,  ce 
qui   se  pas.sa   (on   reconnaîtra  dans  ces  lignes   la  forme  du   langage  de  sir  George)  : 

"  Comment  donc  fait  le  ministère  britannique  !  11  agit  parcimonieu.sement  à  notre 
égard....  Cela  me  dégoûte.,..  Notre  peuple  voit  cette  manière  d'un  mauvais  œil....  Non 
seulement  cette  ]x)litique  mesquine  de  M.  Gladstone  nous  retire  les  troupes  ro3'ales,  mais 
encore  elle  nous  presse  et  insiste  pour  nous  jeter  dans  des  frais  d'armement....  Elle 
prêche  l'organisation  d'un   noyau  d'armée  canadienne,  à   la  tête  de   laquelle  on   placerait 
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des  officiers  de  son  choix  —  de  son  année  (|u'elle  nous  retire!....  Plus  de  colonies,  n'est-ce 
pas?  Mais  de  l'emploi  pour  vos  offiieiers  !  A-t-oii  jamais  vu  pareille  conception!  Vous 
allez  voir  que  je  pense  autrement  :  mon  bill  de  milice  est  meilleur  que  n'importe  quel 
])ill  que  l'on  pourrait  faire  passer  en  Angleterre,  et  mêmt  je  doute  que  ce  pays  ait  la 
libéralité  de  voter  nue  pareille  loi,  si  elle  lui  était  offerte.  Comprenez  l'esprit  de  notre 
peuple  :  nous  avons  quarante  mille  hommes  orj^anisés  et  une  réserve  de  six  cent  mille, 
qui  n'est  pas  une  armée,  mais  qui  est  encadrée,  qui  connaît  ses  officiers,  qui  se  lèvera 
lorsque  nous  pourrons  l'équiper  —  et  tout  cela,  chose  étonnante,  est  mis  sous  la  main 
du  gouvernenr-irénéral  !....  Oui!  nous  avons  quarante  mille  hommes  prêts  à  tous  les 
moments.  Xous  jionvons  porter  secours  sur  tous  les  points  de  notre  longue  frontière, 
ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  avec  un  ou  deux  régiments,  comme  on  nous  invite  à  en  créer. 
D'ailleurs,  ces  deux  régiments  coûteraient  presque  autant  que  nos  quarante  mille  volon- 
taires. Même  dans  l'invasion  féuienne  du  24  mai  dernier,  deux  régiments  ne  nous 
auraient  servi  à  rien,  parce  (pie  nous  ne  savions  pas  où  se  parteraient  les  agres.senrs. 
.Vvec  notre  système,  nous  nous  sommes  trouvés  en  état  de  faire  face  à  l'ennemi  partout 
à  la  fois....  Il  règne  en  Angleterre,  en  ce  moment,  nue  politique  étroite.  On  voudrait 
non  seulement  nous  forcer  à  tout  payer,  mais,  de  plus,  nous  imposer  des  arrangements 
(|ui  permettraient  de  jjrendre  à  nos  frais  des  officiers  de  l'armée  auglai.se...  Je  vous  dis 
que  je  vois  tout  cela  clairement....  Pas  de  danger  que  je  m'y  laisse  prendre,  //  /s  /oo  //////.'" 
Au  cours  des  années  i<S(i4-6S,  il  .se  forma  un  certain  nombre  de  compagnies  i.solées, 
dans  les  villes  et  les  campagnes,  lesc|uelles  devinrent  par  la  suite  le  noyau  des  bataillons 
actuels.  Après  la  pas;- 'tion  du  liill  de  sir  George,  en  mai  1S6S,  il  }•  eut  d'abord  une 
réorganisation  de  la  milice  de  ré.serve,  puis  on  s'occupa  de  la  milice  active  en  distribuant 
les  provinces  par  districts  militaires.  Les  bataillons  se  formèrent.  Ceux  d'Ontario 
furent  les  premiers  acceptés  ;  on  en  fit  la  remarque  dans  les  journaux,  mais,  le  9  avril 
iiS6g,  les  ordres  généraux  de  milice  enregistrèrent  tout  à  la  fois  une  dizaine  de  bataillons 
de  langue  française,  à  part  quelques  compagnies  indépendantes,  savoir:  le  23"',  Beauce, 
commandant  H.-J.-J.  Duchesiiay;  6i'',  Montmagu}-  et  l'Islet,  J.-O.  Beaubieu  ;  64",  volti- 
geurs de  Beauharnois,  Charles-Séraphin  Rodier  ;  65'',  carabiniers  du  Mont-Royal,  Jo.seph 
Beaudry  ;  70'',  Cliamplain,  X.-P.  Massicotte  ;  Si',  Portneuf,  Pydouard-A.  Panet  ;  87",  comté 
de  Oiiébec,  J.-Iv.-M.  Taschereai!  :  SS",  Kamouiaska,  Vinceslans  Taché;  92"',  Dorchester, 
Louis  Portier.  Ces  bataillons,  comme  ceux  de  Temi.scouata,  sous  les  ordres  du  capitaine 
En-.ile  Hudon,  et  de  Rimouski,  commandé  par  le  capitaine  Edouard  I\Lartiii,  avaient  eu 
un  cominencemeiit  par  deux  ou  trois  coniiiagnies  déjà  formées  dans  les  comtés  qu'ils  repré- 
sentaient. Le  14  mai  1.S69,  les  ordres  généraux  de  milice  annonçaient  la  réorganisation 
du  4''  bataillon,  chasseurs  canadiens  de  Montréal,  sou.:  le  lieutenant-colonel  Alphonse 
Audet.  Les  choses  étant  dans  cet  état,  il  s'écoula  une  cmiple  d'années  avant  de  créer 
de  nouveaux  bataillons. 
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1S70.— Achat  dhs  tkkkitotkkh    nr    NoKi)-()ri.:sT.  —  Rksistanck   dks  iiahitants    dk   i.a    Rivikrk- 
Rorci;.  -  Ii.s    khki-.sknt    dk    khckvoik    i.k    <;()i  vkrnki-r    McDorcAij..    -  Dkux    partis    aux 

l'KlSI'H     À     I.A     KlVIKRK  Korci.;.  —  RlKI.    S'KMI'ARK      DK      KoRT-GARRV.  —  I^A     MDRT     DK    ScOTT.  — 

On    dkcidk   d'knvovkr    unk   kxi'Kdition    mii.itairk   du   Canada.  —  Dri.kc.atiox    dks   insuk- 

C.KS     AUI'RKS     DU    GorVKRXKMKNT     KftoftRAI,.  —  La    CIIARTIC     DK     RlKI,    KT     I.K     HIM.    CRi'CANT    I.A 

l'RoviNCK  DK  Maxitoiîa.  —  Cdmmkxt  s'(JR(;axisk  L'Kxi'fîDiTioN.  —  Dk  Toronto  au  i.ac 
HuRox.  —  I,K  Saui.t  Saintk-Marik.  —  La  haik  du  Toxnkrrk.  —  Lk  i.ac  Shkdandowax. — 
lyK  KORV  Fkaxcks.  —  La  ti;.mi'Kraturk.  —  Lks  inckxdiks.  -  Lks  Sauvaoks.  —  Riki.  xk 
Houc.K  l'AS.  —  Lk  lac  WixNii'Kc.  —  vSur  I.A  RiviKRK-Rour.K.  —  Riki.  yun-Ti:  Kort-(îarrv. — 
Lks  troui'Ks  anci.aisks  rktourxkxt  au  Canada.  ~  Lks  voi.ontairi'>  hivkrnkxt  à  i.a 
Ri\iKRK-R()U(;i;. 


IKLl'I  qui  s'aviserait  d'écrire  l'expédition  militaire  du  Manitoba,  au  point 
de  vue  seulement  de  la  milice  canadienne-française,  ferait  une  (euvre 
incohérente  et  inutile.  L'élément  français  a  eu  sa  participation  dans 
ce  mémorable  événement,  et  voilà  tout.  Sa  conduite  a  été,  pour  le 
moins,  éj.>;ale  à  celle  des  volontaires  du  Haut-Canada,  mais  il  n'a  pas 
fourni  le  contingent  d'hommes  auquel  il  avait  droit,  pni.squ'il  fallut 
composer  le  tiers  de  son  eiïectif  de  vieux  soldats  tirés  des  Canadiaii  Rifles.  La 
l)rovince   de    Québec    s'est    montrée   en    arrière   du    siècle    en    cette    circonstance. 

Deux  cent  cinquante  Canadiens-Français  ont  acquis,  dans  la  campagne  de  1S70, 
une  expérience  qui  s'est  naturellement  ajoutée  aux  notions  déjà  répandues  parmi 
notre  peuple  de  langue  française.  Ce  ncmvcau  genre  d'école  nous  intéresse  tout 
particulièrement,  car  rien  de  semblable  n'avait  encore  été  tenté;  c'est  pourquoi,  aux 
yeux  de  plusieurs,  l'épreuve  parut  tout  d'abord  trop  forte  pour  des  miliciens,  mais, 
lorsque  le  résultat  .se  fit  voir,  on  comprit  que  nous  venions  d'accroître  nos  moyens 
de  défense  en  familiari.sant  les  volontaires  avec  l'existence  du  .soldat  sous  .son  rapport 
le  plus  pénible.  Kn  effet,  la  guerre  n'impose  pas  de  travail  plus  accablant  que  celui 
auquel  furen*^  soumis  nos  jeunes  militaires  durant  les  cent  jours  de  leur  marche  pour 
atteindre  Fort-(kirry.  L'on  ])ent  dire,  en  thèse  générale,  que  le  poids  de  la  fatigue 
est  plus  à  considérer  que  le  feu  de  l'ennemi  dans  une  expédition  lointaine  et  d'une 
nature  si  nouvelle  pour  nos  hommes.  .Vux  XX'IP'  et  XN'IIL"  siècles,  nos  pères  ont 
accompli  des  merveilles  en  ce  genre,  mais  leurs  bandes  ne  dépassaient  point  d'ordi- 
naire cent  fusils,  et,  lorsqu'ils  arrivent  à  huit  cents  hommes,  quinze  cents  même,  c'e.st 
toujours  à  peu  de  distance  du  Ba.s-Canada,  tandis  que,  de  Toronto  à  la  Rivière- 
Rouge,  il  y  a  quatre  cents  lieues  à  travers  les  forêts,  les  lacs,  les  ca.scades,  où  nos 
quinze  cents  hcmimes  traînaient  des  munitions  et  des  bagages  dont  h.s  anciens  mili- 
taires n'avaient  qu'une  mince  idée.  Il  est  donc  A  propos  de  consacrer  un  chapitre 
à  cette  expédition  qui  a  si  heureusement  mis  en  (cuvre  la  loi  de  milice  de  1868. 
vSi    l'on    ajoute   à    tout   ceci    l'alerte    causée    par    les    Féniens,    cette    même    anuée    1870, 
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et  les  c;im])s  d'exercices  de  1S71,  011  a  sons  les  veux.  ])oiir  ainsi  dire,  le  complément 
de  rédncation  de  notre  milice  active,  dn  moins  jnsqn'an  dej^ré  on  elle  ponvait  être 
poussée   à    cette    épocpie. 

Au  cours  de  l'année  1S62,  lorsque  le  projet  de  la  confédération  occupait  tous  les 
esprits    dans    uotrc    inonde    ])oiitique,    il    était   souvent    fait    mention    des    territoires    du 

Nord-Ouest  comme  devant  un  jour  former 
partie  du  Canada.  A  certaines  époqui  s, 
l'attention  des  autorités  judiciares  de  la 
Cirandc-Hretaj^iie  et  du  Canada  avait  été  atti- 
rée sur  l'administration  qui  résultait  des  pou- 
voirs passablement  douteux  de  la  Compa_t(nie 
de  la  Baie  d'Hudsou.  Le  Canada  présentait 
les  avantai>es  requis  pour  aider  le  gouverne- 
ment impérial  à  introduire  une  constitution 
ré!i>ulière  dans  ces  régions,  déjà  quelque  peu 
habitées  par  des  groupes  d'hommes  civilisés. 
Il  suffisait  de  lui  annexer  le  pays  et  d'éteu- 
dre  en  divers  lieux,  sinon  partout,  les  lois, 
les  coutumes  qui  nous  régissaient,  en  les 
modifiant  à  certains  égards,  selon  le  besoin. 
La  Compagnie,  naturellement  revéche  à  ce 
l)rojet,  craignait  de  se  voir  enlever  le  mono- 
pole de  la  traite  des  fourrures  et  du  commerce 
en  général,  ce  que  l'immigration  des  Cana- 
diens tout  d'abord,  puis  du  peuple  des  Trois- 
Royaumcs  par  la  suite,  ne  devait  pas  nian- 
cpier  de  faire,  ou,  pour  le  moins,  cette  domina- 
tion menaçait  de  se  diviser.  Sous  la  pression 
qui  fut  exercée  en  haut  lieu,  les  actionnaires 
de  la  puissante  association  finirent  par  se 
montrer  plus  accommodants.  On  stipula  (pie  la  Reine  prendrait  possession  des  terri- 
toires pour,  de  son  autorité  de  souveraine,  assistée  du  conseil  de  ses  ministres,  les 
transférer  à  la  confédération  caïuidienne,  lac|uelle  verserait  aux  coffres  de  la  Compagnie 
une  somme  de  trois  cent  mille  louis,  à  titre  de  prix  d'achat  ou  de  dédonunageinent. 
Ceci  couvrait  toutes  les  prétentions  que  la  Compagnie  avait  ou  pouvait  avoir  sur  ces 
contrées,  à  la  réserve  de  quelques  privilèges  de  peu  d'importance  relativement  à 
l'cnsendîle    et    à    la    portée    de    l'arrangement    consenti. 

Kn  vertu  de  ce  contrat  entre  les  trois  jjarties,  le  ministère  canadien  nomma,  de 
bonne  heure  dans  l'automne  de  1S69,  l'honorable  William  McDougall,  C.B.,  alors  à 
la  tête  des  Travaux  Publics,  premier  gouverneur  de  la  Rivière-Rouge  ou  Assiniboia, 
et  lui  donna  instruction  d'aller  établir  le  siège  de  sou  gouvernement  à  Fort-vîarry, 
situé  à  l'intersection  de  la  rivière  Rouge  et  de  la  rivière  .'Xssiuiboine,  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  ville  de  Winnipeg,  pour  y  remplacer  NL  McTavish,  officier  de  la  Com- 
pagnie, dont  l'autorité  cessait  le  i'"  novembre,  au  terme  des  arrangements  ci-dessus, 
juste    deux    cents    ans    après    la    formation    de    la    Compagnie    sous    Charles    IL 

Parti  du  Canada  avec  quelques  fonctionnaires  destinés  à  prendre  la  direction  de 
la  colonie,   M.    McDougall   connut  en   chemin   que  des   méct)ntentements  se   manifestaient 
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p;iniii  les  Métis,  et  que  l'on  chercherait  :\  lui  fermer  l'accès  du  territoire.  En  effet, 
un  acte  de  résistance,  conduit  par  M.  Louis  Riel,  eut  lieu  vers  ce  temps;  il  était 
dirigé  contre  les  arpenteurs  du  gouvcrnenicnt  canadien,  qui  mesuraient  des  terres  pour 
les  diviser  en  lots  à  coloniser.  Les  Métis  se  plaignaient  de  n'avoir  pas  été  consultés 
au  sujet  du  changement  qui  s'opérait,  et  ils  réclamaient  la  rectification  ou  recounai.s- 
sancc  d'une  charte  dressée  par  eux,  de  manière  à  .sauvegarder  leurs  droits  politiques 
et  leurs  privilèges  d'occn])ati(m  sur  les  terres.  Lorsque  M.  McDougall,  arrivant  par 
les  Etat.s-Unis,  eut  franchi  la  frontière,  à  Pembina,  il  reçut  du  comité  des  Métis 
intimation  de  ne  pas  pénétrer  dans  le  pays,  mais  il  n'en  tint  aucun  compte,  et  les 
Métis,  mettant  leur  programme  à  exécution,  le  ramenèrent  contre  son  gré  à  la  ligne 
de  séparation  des  deux  contrées.  A  partir  de  ce  moment,  l'insurrectitni  prit  une 
forme  plus  accentuée,  .se  recruta  dans  jjresque  toutes  les  cla.sses  de  la  population  de 
la  Rivière-Rouge,  et,  finalement,  M.  Riel  put  s'emparer  de  Fort-Garrv,  où  il  installa 
un    gtmvernement    provisoire,  en    attendant    réponse   à    la   charte    mentionnée    plus   haut. 

Peu  après,  un  contre-mouvement  se  manifesta,  principalement  chez  les  Ecossais 
du  SclL'iik  Srilirmcnt,  et  ceux-ci,  au  nom  de  ce  qu'ils  appelaient  "  la  loyauté  à  la 
couronne  britannique"  —  allégeance  que  les  partisans  de  Riel  n'ont  jamais  repoussée  — 
tentèrent  la  repri.se  de  Fort-Garry.  C'est  alors  que  la  position  devint  critique  de 
part  et  d'autre,  et  que,  pour  frapjjcr  ses  adversaires  de  terreur,  Riel  fit  fusiller  l'un 
d'eux,  le  nommé  Scott,  cpii  avait  joué  un  rôle  de  troisième  (n-dre  dans  ce  soulève- 
ment. C'était  pendant  l'hiver  de  1869-70.  M.  McDougall  et  ses  adjoints  quittaient 
Pembina    pour   retourner   à    Ottawa. 

Nous  avons  vu  que  les  arjienteurs  du  gouvernement  canadien  étaient  survenus, 
l'été  de  i(S6g,  aux  environs  de  Fort-Garry,  et  procédaient  à  la  division  des  terres, 
tout  comme  si  le  paj-s  eût  appartenu  au  Ca- 
nada. Il  y  avait  de  quoi  inquiéter  les  anciens 
habitants,  d'autant  plus  que  la  presse  d'Ontario 
ne  cessait  de  jjrédire  à  ces  braves  gens  un  sort 
pitoj-able  sous  le  régime  de  "  la  loyauté."  Or, 
cette  loj'auté  conquérante  et  asservissante,  les 
Métis  et  autres  résidents  de  la  Rivière-Rouge 
l'attribuaient  au  Canada,  et,  lorsque  les  arpen- 
teurs firent  leur  apparition  sans  qu'on  eut 
encore  rien  réglé,  à  Londres  ou  à  Ottawa, 
selon  la  justice  et  les  convenances,  il  n'est  pas 
étonnant  que  des  personnes  de  toutes  les  races 
et  de  toutes  les  croyances,  demi-sauvages  ou 
blancs  purs,  aient  cru  devoir  rédiger  une  charte 
de  droits  contenant  l'expression  de  leurs  griefs 
et  de  leurs  espérances.  Lorsque,  à  son  tour, 
W.  McDougall  entra  dans  la  colonie  et  qu'il 
voulut  faire  acte  de  pouvoir  régulier,  les  craintes 
devinrent  plus  vives.  La  Reine  n'avait  pas 
transféré  le  territoire  au  Caïuida  ;  le  Canada  ne 
pouvait  envoyer  à  la  Rivière-Rouge  qu'un  gou- 
verneur non  reconnu  et  qui  attendrait  là  le 
dénouement  de  la  situation,  tout  en  faisant  de         i.ikit.coi,.  tmkodork  jrcm:ui:.\r  mcm-sNAv 
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la  diplomatie  pour  éclairer  les  j'eus  alarmés.  Les  choses  se  passèrent  tout  autrement 
et  devinrent  compliquées;  néanmoins,  elles  étaient  susceptibles  de  s'arrinj^er  à  l'amiable, 
au  printemps  de  1S70,  lorsque  la  ntnivelle  de  l'exécution  de  Scott  se  répandit.  Dès 
lors,  la    pres.se    d'Ontario   déborda.       Bien    des    clianj^enienls    se    firent    dans    les    esprits. 

Le  }>()uvernement  canadien  ne  pouvait  plus 
reculer,  il  avait  un  devoir  à  remplir,  c'était  de 
mettre  en  action  tous  les  moyens  qu'il  possé- 
dait pour  pacifier  le  peuple  de  la  Rivière- 
Rouj^je  et  prendre  des  mesures  afin  que  le 
transfert  du  territoire  fût  effectué  selon  la 
convention  établie.  La  Conipaj^nie  de  la  Haie 
d'Hudsou  réclamait,  d'ailleurs,  le  versement  de 
trois  cent  mille  louis,  que  le  Canada  ne  vou- 
lait lui  payer  qu'après  avoir  été  mis  en  pos- 
session du  territoire,  chose  que  la  Reine  était 
incapable  de  faire  à  cause  de  l'insurrection  et 
de  l'état  d'anarchie  qui  s'ensuivait. 

Un  compromis  était  donc  désirable.  Il  fut 
fait  en  doul)lc  partie  de  la  part  du  jrouvcrne- 
nient  canadien  :  l'Angleterre  et  le  Canada  con- 
jointement enverraient  une  force  armée  pour 
rétablir  le  calme  dans  la  colonie  ;  le  Canada 
s'aboucherait  sans  délai  avec  les  personnes  qui 
pouvaient  exercer  de  l'influence  sur  les  chefs 
du  mouvement  insurrectionnel,  en  vue  de  con- 
naître avec  précision  le  motif  do  leurs  plaintes 
et  tenter  de  les  amener  à  une  entente  cordiale. 
M"'  Taché,  archevêque  de  vSaint-Boniface, 
Rivière-Rouj^e,  fut  prié  de  revenir  de  Rome, 
où  il  assistait  -.u  concile  universel,  et  ce  prélat  avait  à  peine  mis  les  pieds  dans 
son  diocè.sc  («S  mars  1S70),  que  les  insurijés  commencèrent  des  démarches  concilia- 
trices dont  (Ml  aus>;urait  les  meilleurs  résultats.  Dans  une  assemblée  générale,  tenue 
à  Fcn-t-Gan-)-,  ils  nommèrent  des  délégués  qui  jxirtirent  sans  retard  pour  Ottawa, 
où  les  négociations  aboutirent  avec  succès.  Au  mois  d'avril,  le  parlement  canadien 
passa  un  l)ill  qui  constituait  une  portion  du  territoire  .sous  le  nom  de  province  du 
Manit(jba,  a\ec  Fort-Garry  pour  capitale,  et  qui  accordait  à  son  peuple  des  droits 
politiques  semblables  à  ceux  des  autres  provinces  de  la  confédération,  c'est-à-dire  que 
la   charte    de    Riel    prenait    force    de    loi. 

Il  était  entendu  que  le  corps  militaire  compléterait  par  sa  présence  ce  change- 
ment de  régime.  Riel  restait  dans  sa  même  situation  en  attendant  l'arrivée  des 
troupes.  Le  20  mai,  l'honorable  Adams  George  .Archibald,  prêta  serment,  à  Ottawa, 
comme  lieutenant-gouverneur  du  Manitoba  et  des  territoires  du  Nord-Ouest.  Durant 
les  mois  de  mars  et  avril,  les  préparatifs  de  l'envoi  des  troupes  .se  poursuivaient  de 
pair   avec    la    rédaction    du    l^ill    du    Manitol)a. 

Rn  1865,  pour  les  camps  d'instruction;  en  1S66,  1.S70,  dans  les  affaires  des  Kéniens, 
nous  avions  eu  recours  aux  nuigasins  et  aux  oiïiciers  de  l'armée  anglaise,  tout  en  y 
mettant   du    nôtre,   pour   commencer   notre   apprenti.s.sage   de    l'équipement   et  du    service 
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(ruiR-  caiiipaj^iic  en  rcjj^k- ;  mais,  cuttc  fois,  il  fut  ju,u<^'  il  jjrojxjs  (l'cniiilovcr  nos 
piMpres  ressources,  d'autant  plus  cpie  les  autorités  impériales  avaient  déjà  commencé 
à  retirer  leurs  soldats  du  pays  et  qu'elles  n'aimaient  pas  à  s'encombrer  d'efïets  qui 
pouvaient  lui  rester  sur  les  bras.  L'occasion  d'asj^randir  notre  école  et  d'acquérir  de 
l'expérience  était  tro])  lionne  pour  la  laisser  échapper  ;  sir  Georjre  Cartier  était  fort  de 
cet  avis,  comme  ministre  de  la  milice,  et,  de  plus,  il  aj^issait  comme  chef  de  l'adminis- 
tration en  l'absence  du  premier  ministre  sir  John  A.  Macdonald,  danj^ereusement  malade 
dans  les  provinces  maritimes. 

Le  gouvernement  donna  ordre  à  M.  Samuel  Dawson  de  construire  des  chalouiies  ou 
b.ateaux  d'une  forme  particulière,  de  vint^t-cinq  à  trente  pieds  de  lonjj^  sur  six  ou  sept  de 
larj^e,  propres  à  la  navij^ation  des  lacs  et  des  rivières  qui  sont  entre  la  baie  du  Tonnerre 
et  le  lac  Winniix',n'.  Le  lieutenanl-colonel  Thomas  Wily  fut  charj^jé  de  l'achat  des 
provisions.  Cet  officier  avait  cpiin/e  ans  de  bons  services  dans  les  ranji^s  de  nos 
volontaires.  Le  21  mars,  il  faisait  rapport  (pic  les  waja^ons,  le  foin,  l'avoine,  les  che- 
vaux, les  Ixenfs,  les  harnais  étaient  achetés  ou  commandés,  et  que  des  arrangements 
allaient  être  pris  pour  obtenir  le  lard  et  la  farine  nécessaires.  C'était  dix  jours 
après  l'ordre  reçu.  Le  5  avril,  tous  les  contrats  étaient  passés  et  en  voie  d'exécution. 
L'auteur  de  ces  lignes  à  suivi,  jour  par  jour,  toutes  ces  transactions,  et  bien  d'autres 
semblables  qui  ont  eu  lieu  depuis;  il  est  heureux  de  pouvoir  dire  que,  par  la  suite,  elles 
n'ont  pas  été  surpassées  quant  à  l'arrangement  des  détails  et  à  la  promptitude  d'exécu- 
tion. M.  Daw.son  mérite  les  mêmes  compliments.  On  i)rit  aussi  des  mesures  pour 
se  procurer,  une  fois  rendu  à  Fort-Cjarrj-,  de  la  viande  fraîche  et  autres  provisions 
que  l'on  pourrait  tirer  d;.i  Manitoba  ou  même  des  Etats-Unis.  M.  Dawson  reçut 
instruction  de  préparer  les  logements  néccs.saires  aux  troupes  pendant  l'hiver,  sur  les 
bords  de  la  Rivière-Rouge.  Comme  toutes  ces 
choses  étaient  ordonnées  par  nous,  il  fut  con- 
venu que  rien  ne  serait  accepté  et  payé  .sans 
les  certificats  des  officiers  de  l'armée  anglai.se, 
désignés  à  cette  fin  par  le  général  Lindsay  ; 
de  sorte  que,  lorsque  le  capitaine  G.-L.  Huyshe, 
Riflc  Iin)rad(\  et  le  colonel  Wolselcy  se  plai- 
gnent de  la  qualité  des  articles,  chevaiix,  voi- 
tures, bateaux,  etc.,  fournis  ])ar  le  Canada,  ils 
attac|uent  la  com])étence  de  leurs  propres  ofïiciers. 

L'expédition  devait  .se  composer  de  mille 
hommes  ;  l'armée  régulière  fournissait  sur  ce 
nombre  deux  cent  cinquante  hommes  à  ses  frais. 
Par  la  suite,  on  ajouta  cent  trente  .soldats  an- 
glais, dont  la  paie,  les  armes,  l'équipement,  la 
nourriture  étaient  à  la  charge  de  l'Angleterre  ; 
les  dépenses  extraordinaires  nécessitées  par  ce 
dernier  contingent  retombaient  au  compte  du 
Canada.  Ajirès  l'examen  de  divers  plans,  on 
s'arrêta  à  ce  qui  suit  :  un  bataillon  de  trois  cent 
cinquante  hommes,  non  compris  les  officiers,  de- 
vait être  levé  dans  chacune  des  provinces  d'On- 
tario et  de  Québec,  pour  .servir  pendant  douze  „^,.^.  ,.oi-.s.i.RANvuis.R,„.K.r.rK  massun 
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mois  ri,n()iiri.'iisc'iiit.'iil,  ou  deux  ans,  à  la  volonté  du  j;()U\i'ru(.'iU(.'iil  caiiadicu.  Ia'S  batail- 
lons (k'vaicnt  s'appeler:  '  i"  ou  bataillon  d'C  )ntari(>,"  et  "2'  on  bataillon  de  Onébee." 
Cliaeun  devait  être  eoniposé  de  sept  couipaj^niies  de  eiu(|uante  sons-officiers  et  soldats, 
ce  (pli  portait  l'effeetif  (officiers  coni])risl  à  trois  cent  (|Uatre-vinj;t-denN  p.ir  bataillon. 
L'enrôlement  (volontaire)  coniuieni;ait  du  i"  mai  ;  on  n'acceptait  (pic  des  Iioninies 
(le  la  milice  active  ou  (pii  avaient  déjà  fait  partie  des  corps  volontaires,  et  ne  dépas- 
sant pas  (piaraiite-ciiu|  ans  La  solde  fut  fixée  à  douze  dollars  par  mois.  (  )n  choi- 
sissait de  i)référence  des  lioniiiu  ^  disposés  à  s'établir  dans  le  Nord-Ouest,  recom- 
mandés ]xir  leur  bon  caractère,  habitués  à  "  la  vie  des  chantiers,"  on  des  cultivateurs 
jouissant  d'une  bonne  sauté  et  strictement  .sobres.  Ces  dispositions  furent  approuvées 
par  nu  ordre  eu  conseil  C.  16  avril,  et  le  recrutement  conunen(;a  aiissit(*)t.  Maljji 
cela,  le  i"'  mai,  le  ji^énéral  Lindsay  faisait  encore  des  tentatives  pour  cpie  l'on  envoyât, 
au  lieu  des  milices,  les  vétéra'  s  licenciés  des  (.'unadiaii  Rilles  (année  ;iiiglaise),  parce 
(|'.ie,  disait-il,  a])rès  le  départ  des  troupes  réj^julières  de  Fort-Garry,  les  volontaires 
n'offriraient    pas    autant   de   garantie  de    sécurité   (pie    ces    carabiniers. 

Le  lieutenant-colonel  ,S.-P.  Jarvis  commandait  le  bataillon  d'Ontario;  celui  de  Onébee 
était  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  L.-A.  Casanll,  deux  officiers  (pii  avaient  servi  dans 
l'arniée  anglaise.  Le  4  mai,  toutes  les  noniinations  étaient  faites  et  l'expédition  comptait 
douze  cent  quatorze  combattants,  .savoir  :  état-major,  vingt-et-uu  officiers  ;  réguliers,  vingt-huit 
officiers  et  (piatre  cent  neuf  sous-offi'  et  .soldats;    volontaires,  cincpiante-six   officiers  et 

sept  cents  sous-officiers  et  .soldats.     Le  ..cutenant-général  Lindsay,  commandant  les  troupes 
britannicpies  en  Canada,  désigna   le   colonel   Wolseley  comme   chef  de  tout  le  ctnitiugeiit. 

Mais  il  fallait  des  "voyageurs"  pour  faciliter  le  passage  des  troupes  et  le  trans- 
port du  matériel.  On  organi.sa  une  brigade,  dont  quchpics  Canadiens-Fran(,"iis  eurent 
la  direction,  sous  la  surveillance  de  M.  Dawson.  M.  O.-Z.  Hamel  était  le  chef  pon- 
tonnier, M.   \\'.-H.  Aumoiul  paie-maître.     Il   y  avait  aussi  des  Inxpiois  de  Caughnawaga. 

Le  3  mai,  tout  était  prêt.  Le  s,  lord  (iranville  télégraphia  de  Londres,  au  gou- 
vcrneur-génén.l,  sir  ,]ohn  Young  :  Troops  iitrv  pvoacd,  et,  à  partir  de  ce  nioment,  il 
n'y  eut  aucun  moment  d'arrêt  dans  la  marche  en  avant.  Le  rendez-vous  général  était  à 
Toronto;  de  là,  passant  par  Collingwood  jn.sqn'à  la  baie  du  Tonnerre,  il  y  a  six  cent  vingt- 
linit  milles  d'un  parcours  commode,  en  majeure  partie  sur  les  lacs  Huron  et  Supérieur;  de 
la  baie  à  Fort-Garry,  cinq  cent  ciiu|uante  milles,  par  rivières,  lacs  et  jjortages,  où  .se  ren- 
contrent toutes  les  difficultés  imaginables.  Total,  douze  cents  milles.  Pour  passer  du  lac 
Huron  au  lac  vSnpérieur,  il  n'y  avait  d'accessible  à  la  navigation  que  le  canal  du 
Sault  Sainte-Marie,  cnité  des  Pytats-Unis.  Pendant  la  guerre  de  la  sécession,  le  Canada 
avait  permis  à  nos  voisins  le  passage  sur  ses  canaux  et  .ses  chemins  de  fer,  non 
seulement  des  armes  et  du  matériel  de  guerre,  mais  encore  de  ses  .soldats  portant 
l'uniforme.  Nous  savions  que  cette  courtoisie  ne  nous  serait  pas  rendue;  aussi,  dès 
le  s  mai,  avion.s-nous  commencé  à  ouvrir  un  eheniin  de  trois  milles  sur  la  rive 
canadienne  du  vSault,  afin  de  ne  rien  demander  à  un  gouvernenient  cpii  a  la  mémoire 
aussi  courte.  Le  7,  le  C/iiconi,  qui  ne  i)()rtait  cprun  fret  ordinaire,  se  vit  refn.ser 
l'usage  du  canal.  Ouelquc  jours  plus  tard,  les  Fénieiis  mena(;aient  nos  dépôts  le 
long  de  la  route  de  trois  milles;  il  fallut  y  lais.ser  des  gardes  pour  les  couvrir. 
Tout  cela  causait  des  dépenses  et  des  retardemeiits.  Le  23  mai,  le  colonel  W'olselev 
arrivait  à  la  baie  du  Tonnerre.  Le  28,  on  envoya  au  pont  de  la  Kaiiiinisti(|uia, 
distance  de  vingt-deux  milles,  deux  e()ni])agnies  du  6c/  régulier  [Rijle  Bii^adi').  Le 
i"  juin,  tout   le   corps   expéditionnaire    était  arrivé,  y  compris    nue   grande   quantité   de 
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immitioiis  et  (|ii;itiT  petits  cuiioiis  de  iiioiila^iK.',  iiioclèlc  dit  uln's.sinifii,  du  poids  de  deux 
cents  livres  chacun.  Les  bateaux  affectés  à  la  iiavijration  des  lacs  et  des  rivières  i)artireiit 
sur  des  waj^^ons,  le  t,  juin,  pour  se  rendre  au  pout  de  la  Matawiti,  distance  de  vini^^l-sept 
milles.  Ils  y  étaient  h  peine  arrivés  et  mis  à  flot  qu'un  incendie  ravaj^ea  les  hois 
d'alenloiir  et  détruisit  les  lianj^jars  élevés  par  les  soins  de  .M.  Dawsou,  causant  des 
pertes   considérables   et   quelques   léj^ers   délais   en   eudomiuajicant   les    ponts. 

Les  premiers  bateaux  envoyés  par  la  Kaministiquia  eurent  beaneou])  à  souiïrir  des 
obstacles  naturels  qu'olïre  ce  cours  d'eau,  néanmoins  le  colonel  Wolseley  persista  à  se 
servir  de  cette  voie  plutôt  (pie  du  chemin  Dawsou,  ouvert  quelques  années  aupara\ant, 
et  qui  permettait  un  bon  transport  i)ar  terre.  Le  24,  il  y  avait  réunis  au  ])onl  de  la 
Matawin   cinquante  bateaux   en   assez   piteux   état.     L'envoi  des  bateaux  et  des  provisions 

continua  ]x\v  le  eheniiu  Dawsou.  Le  iS  juin, 
par  un  fort  veut,  le  feu  traversa  cette  route 
et  devint  bientôt  si  }j;^énéral  cpie  tout  le  jiays 
])araissait  en  flammes,  l'u  j^eu  ])lus  tard,  le 
feu  se  répandit  dans  les  environs  de  l;i  Matawin, 
et,  iK)ur  échapper  à  une  mort  certaine,  les  tra- 
vailleurs durent  se  réf lissier  dans  l'eau.  L'in- 
cendie faisait  de  i^rauds  ravaj.;es,  avec  des 
intermittences   très  danji^ereuses. 

Le  colonel  Wol.seley,  étant  à  Ottawa  vers  la 
fin  d'avril,  avait  en  communication  d'un  mé- 
moire décrivant  ce  qu'il  y  avait  encore  d'imjxir- 
fait  dans  la  route  Dawsou,  et  cependant  il  affirme, 
ainsi  que  le  capitaine  Iluyshe,  qu'on  lui  avait 
promis  une  voie  commerciale  satisfaisante  jus- 
qu'an  lac  vShebandow.'in.  Xéanmoins,  le  24  juin, 
un  dépôt  important  de  ])rovisions  de  bouche,  de 
munitions  de  guerre  et  de  bateaux  était  formé 
au  pont  de  la  Matawin,  le  jour  même  où  les 
derniers  barils  de  lard  et  de  farine  venant  de 
Collingwood  débarquaient  à  la  baie  du  Tonnerre. 
La  veille,  par  proclamation  roj-ale,  les  territoires 
du  Nord-Ouest  avaient  été  réunis  à  la  Cou- 
ronne; il  s'agissait  mainteiuint  de  les  livrer 
au  Canada  ;  ensuite,  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  recevrait  de  ce  dernier  le  montant 
stipulé  pour  leur  acquisition. 

Du  i"'  juin  au  16  juillet,  il  y  eut  vingt-trois  jours  de  pluie.  Pour  tran-.]iorter  un 
bateau  vide  de  la  baie  du  Tonnerre  au  lac  Shebandowan  (cinquante  milles),  il  faut  plus  de 
travail  que  pour  le  mener  de  ce  dernier  endroit  au  lac  Winnipeg  (cinq  cent  cinquante 
milles).  On  poussait  l''-ivrage  avec  ardeur,  malgré  la  température  et  les  myriades  de 
mouches  des  bois  qui  1  -laient  cruellement  les  ouvriers  et  les  .soldats.  On  se  levait 
"  aux   étoiles,"   pour  ne  er  le   travail  qu'à  .sept  heures  du   soir.     Les  incendies,  qui  se 

succédaient  dans  les  forêts,  rendaient  encore  le  service  plus  pénil)le,  et  quelquefois 
dangereux  pour  la  vie  des  hommes.  C'est  probablement  sur  cet  espace  de  douze  milles 
que  l'expédition  éprouva  le  plus  de  souffrances,  car  tout,  ju.squ'à  la  nature  du  sol, 
rendait  le   percement  de  la   route  excessivement   difficile.     Il   fallait   pourtant  amasser  des 
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provisions  pour  la  foi  t-  anuéi-  fl  les  aides  uie  (jiialre  à  iiii(|  eeiils  voyajj[C'tirs  et  ouvriers) 
réunis  en  ees  lieux,  avant  de  dépasser  le  lae  Sliehandowau.  Dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  le  dépôt  d'Oskondaga  était  rej^^ardé  eoninie  la  tête  de  l'expédition.  Les 
officiers  de  l'année  anj.,flaise  (pli  ont  éerit  sur  ee  sujet  ne  peuvent  s'enipêelier  de  témoi- 
gner du  bon  vouloir  et  de  la  dili^^enee  (|Ue  les  volontaires  et  les  emplovés  du  j^ouvernenient 

canadien  apportèrent  à  la  tàelie  irdue  (pi'ils 
aecomi)lissaieut.  L'opinion  de  ees  mêmes  offi- 
ciers était  alors  (pie  le  corps  expéditionnaire 
ne  ])arvieii(lrait  pas  à  la  Ri\  ière-kou,i;e  avant 
riiiver. 

Le  5  juillet,  le  (piartier  j^éuéral  fut  trans- 
porté au  pont  de  la  Matawiu.  Les  hommes 
étaient  dispersés  sur  nue  étendue  de  (piarante 
milles,  partie  sur  la  route,  partie  sur  la  rivière. 
Le  i_^,  le  trajet  (|ui  restait  à  faire  jus(|u'au  lac 
Sliehandowau  offrant  i)liis  d'avaiitaj^je  par  eau, 
le  colonel  Wolseley  pla(,'a  son  (piartier  irénéral 
au  dél)arcailère  de  Ward,  (pii  n'est  (pi'à  trois 
milles  du  lac.  De  ce  point,  la  tête  de  l'expé- 
dition eut  i)ientôt  ])laiilé  ses  tentes  sur  la  rive 
du  lac.  Le  15,011  entrait  sur  les  terrains  dont 
les  eaux  se  déversent  du  côté  de  l'ouest,  et  l'on 
coinmeiiça  à  marcher  dans  un  ordre  plus  mili- 
taire, piiis(pie,  (iaîis  cette  réj^ion  nouvelle,  un 
ennemi  déterminé  pouvait  dresser  des  emhùelies 
et  offrir  une  résistance  cpii  n'avait  jxis  été  à 
craindre  jns(pie  là.  Cluu|ue  bateau  re(;iit,  outre 
les  l)aga}ies  et  les  iminiti(nis,  soixante  jours 
de  vivres  ])our  les  dix  ijcrsonncs  (huit  soldats 
et  deux  voyaj^eurs)  cpii  le  montaient.  Du  16  juillet  au  i"  août,  l'expédition,  divisée  en 
vingt-el-uiie  brigades,  s'allongea  sur  "un  parcours  de  cent  cincpiante  milles.  Les  réguliers 
ouvraient  la  marche,  suivis  ])ar  les  volontaires,  ([iii  ont  (ié])loyé  partout  assez  de  diligence 
pour  ne  pas  se  laisser  distancer  par  les  troupes  anglaises,  malgré  l'extrême  célérité  de 
eellc.s-ci,  qui  ne  traînaient  i)rescpie  aucun  bagage.  Deux  des  ])ièccs  de  montagne  étaient 
confiées  aux  réguliers  ;  les  deux  autres  restèrent  à  la  baie  du  Tonnerre,  avec  nue  com- 
pagnie de  volontaires  gardant  les  magasins  militaires. 

Ayant  donc  franchi  la  hauteur  des  terres  (huit  cents  pieds  au-dessus  du  lac  Supé- 
rieur), la  navigation  devenait  de  beaucoup  plus  facile,  mais  les  jiortagcs  sont  nombreux 
juscpi'au  fort  Alexandre,  au  lac  W'iiiuipeg.  Le  4  août,  les  canots  d'avaiit-garde  arrivaient 
au  fort  Frances,  comptoir  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hiidsoii,  à  l'entrée  de  la  Rivière- 
à-la-Pluie.  l'iie  fois  parvenues  dans  la  région  des  lacs,  les  brigades  accéléraient  leur 
marche  en  raison  des  facilités  naturelles  que  présente  le  pays,  car  le  ra]iide  des  Ksturgccms 
est  à  peu  près  le  seul  endroit  périlleux  qui  se  rencontre  entre  le  lac  vShebandowau  et 
le  fort  Frances.  A  ce  dernier  endroit  (comme  auparavant  à  la  baie  du  Tonnerre),  une 
députation  de  Sauvages  .se  présenta  an  colon  !  W'olselej',  sous  prétexte  de  lui  demander 
de  quel  droit  les  Yisage.s-Pàles  parc(niTaient  leurs  terres  et  "  troublaient  le  poiss(m  de 
leurs   rivières,"   mais  en    réalité   pour  tâcher  d'obtenir  des   cadi.;".ux,  car  ces  pauvres  gens 
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vivent  par  petits  jj^roupcs  isolés  les  uns  des  autres,  dans  un  état  de  misère  qui  les  rend 
heaiieoiip  'uoins  redoutables  (\\\\t\\  ne  le  pense,  et,  ])ar  là  niènie,  moins  respeetés  cpte 
les  vSauvaj^Ls  de  la  Ri\ière-Rouj;e  et  des  plaines  de  l'ouest.  Ou  les  eontenta  avec  (|Uel((ues 
])résents,  et,  poiii  s'en  dél)arrasser,  il  surtîl  de  leur  dire  (pie  Kiel  arrivait  dans  l'inteutiou 
de   se   battre  :    la    peur   les   emporta   au    loin. 

Tue  lettre  de  révê(pie  auj^lieau  de  la  'iVrre-de-Rupert,  eu  date  du  25  juillet,  par\iut 
au  eolouel  W'olselej-  au  fort  iMauees.  Ivlle  jjarlait  de  la  i)ossil)ilité  d'un  soulèvement 
des  tribus  indiennes  ;  elle  i)réveuait  aussi  le  colonel  <pie  des  bateaux  et  des  j^uides 
allaient  au-devaul  de  lui  par  la  rivière  Winnipej^.  L'évêcpie  ajoutait  :  "  (Jue  vous  passiez 
pai-  un  cliemiu  ou  i)ar  l'autre,  envoyé/  toutefois  des  trou])es  ])ar  la  rivière  W'iunipej;. 
^'essentiel  est  cpie  nous  vovii>ns  bientôt  nu  détachement  parmi  nous.  \'ous  n'avez  rien 
à  craindre  en  divisant  vos  forces.  Il  n'y  a  jK-rsonne  pour  s'opjjoser  à  votre  marche,  ni 
appareuHuent  une  pensée  de  résistance  dans  la  colonie.  Cent  eincpiaute  hommes  et  un 
canon  seront  jjartout  les  maîtres.  J'ai  peur  cpie  l'on  adopte  le  projet  de  faire  arriver 
ici  le  gouverneur  avant  vous...."  Riel,  de  sou  côté,  avait  i)ul)lié  nue  procl.amation  eu 
termes  assez  clairs  pour  faire  comprendre  à  tous  les  partis  (pi'il  ne  ii^ènerait  jias  les 
troupes  de  Sa  Majesté;  mais  il  existait  sur  un  autre  p  >inl  un  sérieux  uudaise  :  ou  s'iu- 
cpiiétait,  dans  tontes  les  classes  d'opinions,  de  l'altitude  (pie  ])reiidraient  les  iusur)..;és 
s'ils  recevaient,  avant  l'arrivée  des  troupes,  la  nouvelle  i)osilive  (pi'il  ne  leur  avait  pas 
été  accordé  d'amnistie,  selon  cpi'ils  s'étaient  flattés  de  l'obtenir  depuis  l'envoi  de  leur 
déléj^atiou    à    (  )tta\va. 

Ivtant  ainsi  renseij^né,  le  colonel  abandonna  l'idée  qu'il  avait  con(;ue  de  surveiller 
en  personne  la  formation  d'un  .t^rand  dépôt  au  fort  l'rances,  et,  comme  .soixante  bateaux 
étaient  déjà  passés  eu  avant,  il  partit  de  ce  lieu  le  10  août  pour  rejoiiu'.iV  la  tête  de 
l'expédition  et  préparer  sa  jonction  avec  la 
flottille  des  j^nides  de  la  rivière  Winnipej^-,  (pril 
rencontra  au  lac  des  Bois.  Les  lettres  cpi'ou 
lui  remit  eu  cette  occasion  étaient  si  pressan- 
tes qu'il  n'hésita  point  à  continuer  avec  les 
.seuls  réj>uliers,  afin  d'arriver  plus  vite.  Les 
volontaires  avaient  ordre  de  suivre  d'aussi  jjrès 
(pie  possible,  l'ue  compagnie  du  bataillon  de 
(Juébee  était  restée  an  dépôt  de  la  baie  du 
Tonnerre;  une  compagnie  du  bataillon  d'On- 
tario resta  pour  garder  le  déjiôt  du  fort  I-'rances. 
Le  20  août,  le  colonel  Wol.seley  débarquait  au 
fort  Alexandre,  situé  à  la  sortie  de  la  rivière 
W'inuipcg  dans  le  lac  de  ce  nom. 

Les  volontaires,  laissés  en  arrière,  avançaient 
si  rapidement  qu'ils  n'étaient  qu'à  deux  ou 
trois  journées  du  fort  Alexandre,  descendant 
la  rivière  Winnipeg  en  belle  ordonnance,  mal- 
gré ses  trente  chutes  qui  nécessitent  autant 
de  i)ortagcs.  Ce  cours  d'eau  est  long  de  cent 
.soixante-trois  milles  avec  une  pente  t(jtalc  de 
trois  cent  cinquante  pieds.  Le  colonel  Wolseley 
lie  se  lais.sa  pas  rejoindre  par  les  volontaires  ;  ^,^  .mackk.n/ii-  nowEi.i.,  k.c  m  .-.. 
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il   prit   le  lac   Wiiniipe^   avec  les   réi^iiliers   (eiiiqurinte   bateaux   divisés  eu    huit  hrij^ades) 
pour  eutrer  de  suite  dans   la   Rivière-Rouge,  qui  vient  s'y  déverser  et  q'ii  coule  sous  les 
murs  des    deux    forts   Garry.     Le   second   de    ces    forts,   appelé     iiissi    l*\)rt-de-l'ierre,   était 

resté  en  la  ])ossession  des  ofïiciers  de  la  Coni- 
])aj:juie  de  la  Baie  d'Hudson.  L'avant-.yarde 
du  colonel  W'olselev  cani])a  à  on/e  milles  plus 
l)as  que  ce  fort,  1"  soir  du  22.  Tout  ce  qu'elle 
rencontra  sur  le  terrain  fut  le  chef  sauva^yc 
Henri  Prince,  qui  avait  formé  partie  de  l'as- 
semblée léi^islative  de  Riel,  et  qui  venait  main- 
tenant protester  de  sa  "  lo\'anté  à  la  couronne 
britannique,"  et  demander  des  présents. 

La  pluie  tomba  sans  relâche  toute  la  nuit 
et  le  joui  suivant,  U'.ais  ne  ralentit  en  rien 
les  préparatifs  de  l'aiiproche  du  principal  fort 
Garry.  Du  t"  au  20  août,  il  y  avait  déjà 
eu  treize  jours  de  pluie. 

Un  émissaire  apporta  la  nouvelle  (|ue  M"' 
Taché,  revenant  du  Canada,  était  attendu  à 
Saint-Boniface  d'heure  en  heure.  De  fait,  i! 
y  arriva  le  J3  août.  On  comptait  qu'il  appor- 
tait ramv'vtie.  Riel  tenait  le  fort  Gany  et 
ne  senil)i.  i  pas  se  douter  du  voisinage  des 
troupes,  mais  il  était  très  bien  éclairé  sur  leurs 
mouvements,  et  sa  contenance  avait  pour  but 
d'empêcher  l'apparition  en  armes  des  "  loyaux  " 
qui  faisaient  du  zèle  au  no"i  de  la  Reine  et  du 
Canada.  Il  se  promettait  de  liver  la  place  sans  qu'il  se  ccmnnît  le  moindre  désordre 
et  il  tint  parole. 

La  marche  sur  le  fort  Garry  eut  lieu  le  23  août,  avec  les  précautions  usitées  en 
pareil  cas.  Des  détachements  montés  sur  les  chevaux  que  l'on  :'\ait  pu  se  jirocurer  aux 
environs,  ji^arnis.saient  les  deux  rives  de  la  Rivière-Ronj<e,  un  peu  en  avant  du  corps 
principal.  Les  bateaux  portaient  seulement  (puitre  jours  de  rations,  afin  d'être  plus 
faciles  à  man(jeu\rer.  Les  deux  canons,  planés  '"hacun  sur  le  devant  d'une  embarcation, 
pouvai'Mit  se  trouver  d'un  .i>rand  .secours  contr<-  une  atta(|ue  de  n'importe  quel  côté  de 
la  rivière,  laquelle  est  à  peu  près  large  coninu-  la  rivièr-  Chambly,  avec  des  abords 
jK'U  escarpés. 

A  neuf  milles  du  fort  Garry,  l'obscurité  empêcha  les  troupes  d'aller  plus  loin,  cl 
une  pluie  poussée  par  un  vent  violent  tomba  toute  la  nuit.  Unelques  habitants  du  pays 
se  hasaruerent  dans  les  ténèbre*  à  descnadre  le  hnig  de  la  grève  pour  vérifier  la  rumeur 
oui  s'était  répandue  de  l'approiiie  des  trcvrtij.>es  ;  ils  tombèrent  dans  les  lignes  des  senii- 
nelles  et  furent  gardés  jusqu'au  matin  .sans  pcmvoir  eomm\ini(|ner  la  moindre  nouvelle 
à  la  ville  on  au  fort.  Riel  ne  quitta  pas  le  fi»rt  de  toute  la  nuit  ;  il  savait  où  étaient 
les  troupes  en  ce  mouient;  sa  discrétion  alla  jusqu'à  laisser  ignorer  aux  gens  de  la 
ville,  cjui  sympatliisaieuL  a\  \-  lui,  l'événenijut  dont  ]<■  lendemain  serait  tém :)iu. 

Ce  lendemain  donc,  un  mercredi,  24  août,  vers  luiit  heures  du  matin,  le  débarque- 
ment   s'ojiéra    sur    la    ri\i    gauclie,    à    la    jjoinlc    Douglas,   deux    uniles    plus    bas    que    la 
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villu  (le  W'i'uiipL'j;,  car  il  y  avait  un  coiiuirmuliiruI  cIl'  ville  (cent  cinciuante  maisons) 
(le  ce  nom  à  deux  mille  pieds  du  fort  (^larrv.  Les  canons  furent  montés  sur  des  char- 
rettes du  pays  et  mis  en  état  de  servir  au  })remicr  si\>;nal.  Le  i^ros  de  la  force  n. niée 
s'avani;a  en  colonne  ouverte.  Les  portes  du  foit  semblaient  closes;  on  voyait  la  j^uenle 
des  canons  sur  le  rempart  ;  aucun  dra])eau  de  hissé  ;  un  silence  parfait  ;  la  pluie  et  le 
brouillard  rendaient  les  objets  indistincts,  mais  le  colonel  Wolseley  avait  de  bonnes 
raisons  de  ne  redouter  ni  pièj^i,  ni  méiomjjte,  seulement  la  scène  n'était  pas  théâtrale, 
sauf  que  le  fort  muet  se  montrait  assez  imposant  avec  ses  six  cents  pieds  de  façade  (>u 
plutck  de  haute  cl(')ture,  dont  un  bout  e\»  pierre  et  le  reste  en  pieux  del)outs.  Cette 
construction,  (|ui  datait  en  partie  de  i(S4o  (pierre),  et  en  partie  de  1850  (palissadel,  était, 
placée  dans  l'anj^le  dt  terrain  qui  i'orme  la  rencontre  des  rivières  Rouge  et  Assiniboine. 

Riel  avait  attendu  l'apparition  des  troupes  pour  partir.  Jusqu'à  la  veille  de  leur 
arrivée,  il  parait  avoir  cru  qu'elles  suivraient,  mais  ne  précéderaient  pas,  le  j^ouverneur 
Archibald.  T'ne  fois  (j  i  il  fut  hi«-n  certain  du  contraire,  il  assembla  ses  principaux  con- 
seillers, dont  (|uelf|m^s-uns  optaient  encore  pour  la  résistance,  et  délibéra  avec  eux  sur 
la  conduite  à  tenir  dans  les  circonstances  où  ils  se  trouveraient  placés  après  leur  sortie 
du  fort.  Le  conseil  terminé,  il  passa  la  nuit  à  rassembler  ses  papiers  secrets  qu'il  exjiédia 
en  lieu  sûr.  Il  ne  se  coucha  point,  déjeuna  vers  neuf  heures,  ensuite  prit  con_né  des 
amis  qui  avaient  pa.ssé  la  nuit  au  tort,  ou  (|ui  venaient  lui  faire  visite  en  ce  moment, 
puis,  quand  il  vit  les  troupes  de  ses  yeux,  il  sortit,  avec  Lépine  et  O'Doiioghue,  par  la 
porte  qui  s'ouvre  sur  la  traverse  de  l'Assiniboine,  à  l'instant  même  où  trois  officiers, 
avec  quelques  personnes  du  pays,  entraient  '!ans  le  fort  par  une  autre  porte  restée 
ouverte  à  dessein.  .Aussitôt  la  colonne  pénéua  dans  la  place  avec  des  manifestations 
de  joie  faciles  à  comprendre.  Il  était  dix  heures  du  matin.  Riel  avait  fait  halte  à  la 
traverse  ;  après  avoir  regardé  les  .soldats  qui 
disparaissaie'.it  graduellement  derrière  les  pa- 
lissades du  fort,  il  monta  à  cheval  et  se  dirigea, 
sans  être  poursuivi,  vers  Pembina,  et  le  \  illage 
américain  de  vSaint-Joseph. 

On  trouva,  ntre  autres  cho.ses,  dans  le 
fort  Garry  :  vingt-six  canons,  tant  de  bronze 
que  de  fonte,  la  jilujîart  de  jjctit  calibre  cl  de 
fabrique  ancienne,  dépareillés,  mal  montés  et 
tous  couverts  de  rouille  ;  soixante-dix-scpl  fusils 
à  pierre;  (juarante  -  six  fusils  à  percussion, 
presc|uc  tous  eu  très  mauvais  étal  ou  complè- 
tement inutilisables  ;  douze  seulement  étaient 
chargés  ;  trois  carabines  américaines,  une  ca- 
rabine Ivnlield  ;  cent  vingt-quatre  baïonnettes  ; 
six  luille  cent  trente-huit  livres  de  poudre,  con- 
tenues dans  quatre-vingt-treize  barils  :  trente 
mille  cartouches  à  balle,  et  d'autres  munitions 
en  petites  (piantités.  Ces  armes  a]ij)artenaient 
toutes  à  la  Compagnie  de  la  Haie  d'IIudson. 

Riel,  (|ui  était  un  homme  intelligent  et 
instruit,  ne  songeait  donc  pas  à  résister,  pui.s- 
(|u'il   laissait   .ses   moyens   de  défense   se  dété-  „„^,  arthik  ri  ri„cr  mcKi-v 
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riorer  ;")  ^es  yeux,  et  (ju'il  ne  gardait,  pour  lui  et  son  escorte,  cjuc  dou/.e  fusils  en  bon 
ordre  et  ehars^^és  —  si  l)ien  entretenus  que,  en  les  tirant,  onze  partirent  à  la  ])reniière 
capsule  (rapport  officiel)  ce  qui  fait  voir  que  les  autres  armes  auraient  pu  devenir  redon- 
taliles  aux  mains  des  chasseurs  des  prairies,  s'ils  avaient  voulu  s'en  servir  cvnitre  les 
troupes. 

Terminons  j)ar  quclciues  notes  ce  chapitre  fait  à  vol  d'oiseau,  et  (|ui  n'est  autre 
chose  qu'un   résumé  très  bref 

Snr  quatre-vinj>t-(|uator/,e  jours  de  niarche,  quarante-cinq  avaient  été  marqués  par 
le  mauvais  teuips  —  le  veut,  le  tonnerre,  les  incendies  et  surtout  la  pluie,  sans  qu'il  en 
fût  résulté  un   seul   cas  de  maladie  grave. 

Le  but  de  ]'ex])cdition  était  atteint.  Il  ne  restait  plus  à  M.  Archibald  que  de 
s'avancer  et  de  prcndie  la  direction  du  gouvernement.  Le  colonel  Wolseley  ne  voulut 
agir  en  rien  et  attendiî,  niai>,  le  28  août,  il  iança  une  proclamation  qui  excita  les  passions 
des  )H)liticieus  de  tous  les  cam]>s,  ce  dont  il  asirait  pu  se  dispenser,  assure-t-on.  Le  2 
septembre,  AL  Arcb.ibald  arriva,  ainsi  que  les  brigades  de  voîontaires,  sauf  la  compagnie 
stationnée  an  fort  iM-ances,  qui  suivit  à  cinq  ou  six  jours  de  distance.  Le  3,  les  réguliers 
.se  mirent  eu  marche  pour  le  Canada  ;  ils  s'embaniuèrent  !e  6  octobre,  sur  le  lac  Supé- 
rieur, pour  aller  jjrendre  à  Quét'cc  le  transatlant iciue  (jui  devait  les  conduire  en  Angleterre 
La  !"■  compagnie  du  bataillon  de  Québec,  de  retour  en  même  temps  de  la  liaie  du  Tonnerre, 
remplaça  les  troupes  royales  à  la  girde  ;les  magasins  de  l'île  Sainte-Hélène,  près  Montréal, 
durant  l'hiver    1870-71. 

Les  volontaires  (ks  deux  bataillons,  Ontario  et  Québec,  restaient  dans  la  nouvelle 
province  pour  faire  le  .service  de  garnison.  Le  lieutenant-colonel  Jar\is  fut  le  commandant. 
L'hi\er  s'écoula  sans  incident  remarquable,  l'n  grand  nomlire  de  volontaires  obtinrent 
des  congés  définitifs,  soit  pour  retourner  dans  leurs  familles,  .soit  pour  s'établir  sur 
les  terres  du  Manitoba,  ou  exercer  (les  métiers  dont  la  population  du  Nord-Ouest  mau(|uait 
l)resr(uc  absolument  jusque-là.  Le  jour  du  dépavt  de  l'expédition,  le  7  juin  1S71,  il 
ne  restait  plus  .sous  les  a-mes  que  cent  dix-sept  hommes  du  bataillon  d'Ontario  et  cent 
trente-deux  du  Ixitaillon  de  Québec  (officiers  compris),  auxquels  il  faut  joindre  quarante- 
(|uatre  voyageurs  ,  à  ])art  cela,  il  restait  quatre-vingts  volontaires  au  fort  Garry,  sous  les 
ordres  du.   lieutenant-colonel   Casault, 
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5^|^R^^MAll'vI)IA'ri'!Mlv\'r  après  avoir  dccrété  qu'iuR'  expédition  n.ililairc  .serait 
i3»*^»  /ii«ÊBfl  envoyée  à  la  Rivière-Rongc,  an  printemps  de  iSjo,  le  t^onvernenient 
canadien  eut  sur  les  bras  une  .seconde  invasion  des  Féniens.  Xous 
n'avons  p;.s  voulu,  dans  le  chapitre  précédent,  mêler  ces  deux  c|uesti()ns, 
allendu  ((u'elles  ont  été  l'objet  de  deux  modes  d'opération  différents, 
(|noir]ne  placées  dans  la  main  des  mêmes  ministres.  C'est  le  moment 
de  nous  y  arrêter  pour  faire  voir  rimportance  de  l'année  iSjo  dans  l'histoire  de  la 
milice.  Mentionnons  aussi  que  l'ori^anisation  tic  la  ])olicc  à  cheval  du  Xord-Onesl  eut 
lieu  ce  printemps  de  1S70,  attendu  cpie  d'une  part  l'on  songeait  à  lais.ser  une  liaruison 
de  volontaires  à  l'\)rl-{iarry,  et  d'autre  part  il  fallait  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  la  trancpiillité 
des  territoires  restés  en  dehors  du  Manitoba.  Cette  police  montée  doit  sa  création  à 
'-ir  George  Cartier;  elle  est  maintenant  sous  le  contrôle  du  département  de  l'Intérieur, 
l'ne  dépêche  du  gouvernement  im])éria],  du  14  avril  1S69,  ap])renait  au  ministère 
(r()ita\\a  (pi'on  avait  résolu  de  rcMrer  les  troupes  anglaises  du  \n\ys,  étant  .sous  l'impression 
(lue  la  ligue  féuienue  n'existait  plus.  Une  sec(mde  dépêche,  datée  du  12  février  iSjo, 
annonçait  une  réduction  considérable  des  régiments  entretenus  en  Canada,  ce  cpii  réveilla 
l'esjioir  des  Féniens.  Nous  eûmes  connaissance  des  préparatifs  de  ceux-ci.  M.  Cartier, 
tout  en  organisant  l'expédition  militaire  de  la  Rivière-Rouge,  rédigea,  le  19  mai,  un 
mémoire  que  le  gouverneur  transmit  à  Londres,  nuiis  qui  n'eut  pas  d'effet.  Il  y  présentait 
la  situation,  disant  c|ue  nous  étions  à  la  veille  d'rne  nouvelle  atta(|Ue  sur  la  frontière, 
et  (pi'en  outre  les  troubles  du  Nord-Ouest  nécessitaient  l'envoi  d'un  corps  de  troupes 
régulières  avec  nos  volontaires.  "  Il  est  bon  aussi,  ajoutait-il,  cpie  le  gouvernement  de 
vSa  Majesté  sache  que  la  milice  active,  comin-enant  plusieurs  mille  hommes,  a  été  a])pelée 
sous  les  armes,  au  jjrix  de  dépenses  considérables,  dur.anl  le  mois  dernier....  Le  retrait 
des  troupes  sera  impoliti(pie  tant  que  l'organisation  féuienue  existera...  Cette  dernière 
s'est  formée,  non  contre  le  Canada,  mais  contre  le  gouvernement  impérial....  Le  Canada 
ne  peut  comi)rendre  pounpu)i  ou  ne  maintiendrait  pas  une  garnison  ])erinanente  à  yuélicc, 
comme  on  se  i)ropose  d'eu  établir  une  à  Halifax....  .\  l'égard  de  la  formaliou  d'un 
régiment  colonial  tiré  des  rangs  des  réguliers  actuellement  en  Canada,  avec  cpuirtier 
général  eu  Angleterre,  dans  le  but  de  donner  l'instruction  militaire  aux  officiers  et 
soldats  de   la    milice  canadienne,   le  soussigné   u'esL    pas    prêt  à    recommander  l'adopliot) 
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^  cette  iiiesure....  Le  j^oiivernement  du  Canada  apprend  avee  plaisir  et  recoiiiiaissance 
que  le  gouvernement  impérial  a  ordonné  que  les  quarante-trois  mille  huit  cent  soixante- 
dix  carabines  et  fusils,  déjà  fournis  sous  forme  d'emprunt,  deviennent  sans  conditions 
la  propriété  du  Canada....  Le  gouvernement  canadien  reçoit  avec  plaisir  le  renouvellement 
des  promesses  contenues  dans  la  dépêche  du    17  juin    1S65,  où  le  ij^onvernemeut   impérial 

a  pleinement  reconnu  c|iril  est  oljlij^é  de  dé- 
fendre chaque  portion  de  l'Kmpire  jiar  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir,  sur  rassurancc 
donnée  par  les  ministres  canadiens,  alors  à 
Londres,  que  le  Canada  était  prêt  à  employer 
toutes  ses  ressources,  son  arj^ent  et  ses  soldats, 
pour  conserve,  les  liens  (|ui  l'attachent  à  la 
mère-patrie.  " 

Ce  langage  est  encore  à  ])résent,  et  plus 
i|ue  jamais,  celui  (|ue  tiennci'.t  nos  ministres. 
Onant  aux  volontaires,  l'extension  qu'ils  ont 
prise  dans  tout  le  Canada  dépasse  ce  que 
l'orateur  de   1S70  en  disait. 

L'allusion  à  une  alerte  causée  par  les 
Féniens,  en  avril  1S70,  a  de  l'importance, 
})uisque  nous  avions  eu  six  mille  hommes 
sous  les  armes,  pendant  dix  jours,  en  cette 
occasion. 

Le  régiment  Roval  Canadiau  R/'JJrs,  or- 
gatîisé  en  1841,  et  composé  d'anciens  .soldats 
.•ecrutés  dans  la  colonie,  fut  licencié  en 
1S70.  C'est  de  lui  cpie  parle  la  dépêche  de 
Ltnidres,  citée  plus  haut,  lorsqu'elle  nous 
conseille  de  le  conserver  pour  en  faire  une 
école.  Nous  avons  depuis  créé  nos  écoles  de  cavalerie,  d'artillerie  et  d'infanterie,  qui 
sont    bien    au-dessus    de    ce   que    proposait    le    cabinet    britannique. 

Les  bataillons  de  la  ville  de  Montréal  étaient  à  la  parade  de  la  fêle  de  la  Reine, 
le  24  nuii  1870,  lorsque  le  lélégra])he  signala  la  présence  des  Féniens  sur  la  frontière 
du  Missisquoi  et  ailleurs  :  .sans  perdre  de  temps,  tous  ces  corps  se  mirent  en  mouvement  des 
divers  côtés  que  menaçait  l'ennemi.  Les  volontaires  du  district  de  Richelieu,  .scms  le 
lieutenant-colonel  P'élix-G.  Marchand,  se  joignirent  à  eux,  et  ils  se  trouvèrent  immédia- 
tement quinze  cents  hommes  en  état  de  garnir  les  abords  de  Saint-Armand,  Pigeon  l.!ll  et 
Eccles  Hill.  Il  suffit  des  avant-gardes  pour  repousser  les  bandes  qui  commençaient  à  piller 
les  fermes;  comme  ils  se  retiraient,  une  balle  tua  l'un  d'entre  eux  et  le  reste  .se  cacha. 

Mai.s  ils  étaient  nombreux  sur  phisienrs  points  de  notre  longue  frontière  et  traînaient 
un  bagage  énorme.  Neuf  mille  volontaires  furent  mobilisés  et  accoiirureni  en  quelques 
heures.  Nous  allons  surtout  nous  occuper  de  la  défen.se  de  la  proviuii  de  Québec,  ne 
croyant  pas  devoir  embras.ser  toute  la  ligne  des  opérations.  Notre  principale  source  d^ 
renseignement  est  1  1  l)rochure  si  bien  écrite  que  les  reporters  du  IVilness  de  Montréal 
ont    publiée   en    1870    même. 

Le.;  premiers  détachements  de  vo](mtaires  qui  i>àifuretit  à  la  frontière  du  Missisquoî, 
le  soir  du  j.^   mai,  y  fuient   reçu,s  par  les  habitants  des  environs,  qui  s'étaient  organisés 
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eu  home  guards  pour  défeudre  leurs  propriétés.  Il  était  teuips,  car  déjà  des  éclaireurs 
féuicus  avaieut  été  pris,  et,  derrière  les  bois  qui  longeut  de  place  en  place  la  Hj^ne 
de  déniarcatiou  des  deux  pays,  cinq  mille  carabines  avec  leurs  nuiuitious  et  trois  pièces 
d'artillerie  légère  se  trouvaient  cachées.  Dans  la  ville  de  Saiut-Albaus,  il  3'  avait  deux 
cent  cinquante  Féniens  prêts  à  marcher.  Les  campagnes  se  remplissaient  de  cette  engeance 
dangereuse  de  maraudeurs,  formée  de  l'écume  des  grands  centres  américains.  On  )' 
remarquait  aussi  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  de  meilleure  apparence,  qui,  d'après 
leurs  propres  aveux,  se  mêlaient  à  cette  tourbe  pour  le  plaisir  de  faire  une  invasion 
peu  risquée,  vu  l'absence  des  troupes  anglaises.  Le  tout  était  secondé  avec  entrain 
par  les  fermiers  du  \'ermont  qui  prêtaient  des  moyens  de  transport  aux  envahisseurs. 
Notre  affaire  de  la  Rivière-Rouge  semblait  nous  mettre  dans  une  position  critiqtie.  Bien 
des    éléments    concouraient    à    rendre   cette    invasion    sérieu.se,    conn.ie    on    le    voit. 

Dès  le  matin  du  25  niai,  les  piquets  féniens  débordaient  à  Eccles  Hill,  où,  par 
l)onheur,  le  lieutenant-colonel  Hrown  Chamberlin  se  tenait  avec  une  demi-compagnie  du 
60''  batailhm  (Missisquoil.  A  huit  heures,  il  y  avait  quatre  cents  ennemis  eu  vue,  portant 
uniforme  et  a])paremment  bien  commandés.  Les  habitants  des  campagnes  abandonnaient 
leurs  maisons  pour  chercher  un  refuge  dans  l'intérieur.  Des  masses  de  curieux,  venus 
des  Etats-l'nis,  occupaient  les  plaines,  tout  près  de  la  frontière.  Les  routes  étaient 
encombrées  de  voitures  portant  des  munitions,  des  armes,  des  bagages  ou  des  hommes. 
.A  onze  heures,  le  3'  bataillon  (les  Victoria)  de  Montréal  n'avait  pas  encore  été  signalé. 
En  ce  moment,  le  général  Poster,  de  l'armée  américaine,  traversa  la  frontière  et  dit 
au  lieutenanl-cdloiH  I  Chamberlin  que  les  Féniens  refusaient  de  se  retirer,  nuxlgré  ses 
injonctions  à  cet  effet,  et  qu'il  •  rouvait  sans  force  pour  les  arrêter,  mais  qu'il  attendait 
des  troupes  soil  le  lendemain  s....  le  jour  d'après.  Comme  il  parlait  de  la  .sorte,  on  vit 
poindre  la  tête  des  colonnes  féniennes  et  le 
général  F'oster  repartit  en  disari  :  "Je  ne 
croyais  pas  qu'ils  attaqueraient  sitôt."  Cham- 
1.  'Hin  n'avait  autour  de  lui  que  vingt-huit 
lumimes  du  6(1''  et  vingt  des  liovie  guatd!,.  Il 
les  plava  en  embuscade  sur  le  flanc  d'un 
couau  et  derrière  des  amas  de  pierre  (|ui  sont 
nombreux  dans  ces  champs  découverts.  Le 
général  O'Neill  arrivait  avec  deux  cents  sol- 
dats, ba\oi\t\elle  \\\\  fusil  et  dans  un  ordre 
parfait.  Rendu  i\  la  frontière,  il  fit  charger 
les  armes,  proUon^a  une  harangue  et  eoni- 
niaudu  d'aMinccr.  l'n  nommé  John  Rowc,  qui 
élait  \\\y\wt  aux  Féniens,  semblait  leur  .servir 
de  guitle.  vSix  volontaires  canadiens,  placés 
en  avant,  tirèrent  ensemble,  et  Rowe  tomba 
mort.  Puis  d'autjvs  coups  de  feu  retentirent 
et  plusieurs  Féniens  s'affaissèrent  sur  le  sol, 
ce  (jiii  occasionna  d.i  flottement  dans  la  co- 
lonne, mais  le  capitaine  Cnman  parvint  à 
leur  faire  tirer  une  \olée  qui  resta  sans  effet. 
Les  ofHciers  féniens  rétabliiiMit  un  ixni  d'ordre 
dans  les  rangs  et  firpnt  reprendre  le  feu,  nuiis 
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les  halles  110  porlùivtil  {loiiit,  cl  un  luouvciiiciit  de  retraite  ne  tarda  pas  à  se  dessiner. 
Nos  volontaires  tiraient  toujours  en  eriant  :  "Il  faut  les  ]ioivrer!"  Bientôt  Crotian  rei;nt 
une  blessure  au  flanc,  et  la  débandade  de  sa  eoni])a,nnie  devint  générale.  La  partie  de 
la  troupe  fénienue,  cpii  se  trouvait  tout  d'abord  la  pins  éloit^nce  de  nos  !.!;eus,  s'était 
rapi)roeliée  ;    elle    voulut    soutenir   la   lutte.      Durant   un    (piart   d'heure,   ils    fusillèrent    le 

terrain  pour  déloiL^er  les  Canadiens,  mais  ceux-ei 
ne  re(;urent  aucun  mal,  taudis  (|ue  plusieurs  de 
leurs  coups  atteij4iiirent  le  but.  Le  _néuéral  (?) 
Lewis,  qui  coinmaudait  de  ce  côté,  fut  frappé  à 
la  jambe;  ou  l'emporta.  Le  colonel  (?)  Donnelly 
soutint  le  combat  quelques  minnles  de  jilns,  ])en- 
dant  (|ue  la  mas.se  des  Féniens  se  dispersait  à 
l'abri  des  clôtures  et  des  b.itiments  de  ferine  pour 
recommencer  le  feu  eu  tirailleurs.  Ce  premier 
acte  de  l'action  dura  trois  heures. 

le  l)ruit  de  la  fusillade  avait  attiré  quelques 
minces  secours  au  lieutenant-colonel  CliambL'rlin, 
et  les  Virtonn  arrivaient  de  ,Stanbridt;e,  amenés 
par  le  ca])itaiue  (îascoi<;iie  (qui  commande  notre 
milice  aujourd'hui,  avec  le  rau<4'  dj  major  i^énéral). 
(  )ii  comptait  déloj^er  rcnncmi  des  endroits  où  il 
s'était  al)rité,  car  il  ne  fallait  pas  le  laisser  sur 
le  sol  canadien.  Le  sj^éuéral  O'Neill  eulra  dans 
la  niaisou  de  M.  Rykert,  plaça  le  plus  d'hommes 
possil)le  à  couvert  des  piles  de  planches  cpii  flaii- 
(|uaieiit  cette  demeure,  et,  armé  d'une  carabine, 
il  donna  rexeiii])le  en  tirant  sur  les  \'(iliiiitaires  cpii 
se  montraient  auprès  du  lienteiianl-c. iloiiel  Chaiii- 
l)erliii.  M.  Rykert,  v()\aiit  cela,  i)enlil  ])ati..Mice, 
empoi,y!ia  O'Xeili  sans  façon  et  le  mit  dehors  en  lui  montrant  le  ])()iii,y.  O'Xeill  appela 
son  monde  et  lui  dit  de  reformer  les  raut;s  "  pour  aller  l)attre  une  poii^niée  de  cultivateurs 
mal  armés,"  mais  on  lui  répondit  eu  criant  "  A'. y/  axi/s.'"  par  allusion  à  l'unifonne 
du  6u''.  Tout  ceci  est  amusant,  et  vér*  ique.  Les  coups  de  feu  se  sui\  aient  par  iutcr- 
niitl:euces,  comme  pour  montrer  que  les  Féniens  allaient  reprendre  l'olTensivc.  Il  pouvait 
être  nue  heure  de  ra]u'ès-midi.  Au  milieu  du  tumulte  de  tcmtes  ces  afi'aires,  le  i^énéral 
l'oster  arriva  eu  carosse  fermé,  oiurit  la  ])ortière  vivement,  sauta  à  terre,  mit  hi  main 
au  collet  d'O'Neill,  le  ])oussa  dans  la  voiture,  et  "fouette,  cocher!"  vers  la  prison  de 
Saiut-Albans.      Le    deuxième    acte    du    mélodrame    était    fini. 

Le  commandenient  des  Féniens  échut  au  t^énéral  (?)  Ci.  Duyer,  retour  du  pénitencier 
d'.Aiistralie.  Il  in^pir.•lit  confiance  à  ses  hoiuines,  car  ou  les  vit  sortir  par  petits  i^roiipes 
de  leurs  cachettes,  et  venir  de  plus  près  décharsrer  leurs  armes  sur  les  volontaires; 
])lusieurs  s'en  retournèrent  avec  du  i)lomlj  dans  l'aile.  Peu  après,  l'escadron  des  voloniaires 
de  vSlaul)rid,ne  (capitaine  Miiir)  arriva  an  jj^alo]),  mit  pied  à  terre,  et  .se  raiisjca  sous  les 
ordres  de  Chamberlin.  On  les  i)laça  sur  le  coteau,  de  manière  à  dominer  la  i)(>silion 
des  Féniens.  Une  di/aiue  d'hoaihies  du  (x)'"  survir.reiit  au.ssi  prcscjne  en  même  temps, 
puis  les  rnior/ti  débouchèrent  Ac  la  jurande  route  et  s'étendirent  en  tirailleurs  avec  les 
/iiniic  giianis.     Jus(|u'à  deux   heures,  la   fusillade  se  continua  avec  quelques   moments  de 
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repos;  ensuite,  elle  devint  molle  et  irrésolue  de  la  part  des  Féuiciis.  A  trois  heures, 
un  pavillon  blane  se  dressa  eu  faee  de  la  maison  de  Rj'kert.  Le  lieutenant-colonel 
Osboni  Smith,  s»ms-adjudaut  <(énéral,  étant  arrivé,  prescrivit  de  se  tenir  sur  l'éveil,  afin 
de  ne  rien  compromettre.  Les  femmes  et  les  enfants  sortirent  des  nuiisons  et  des  j^rauj^es, 
du  côté  des  Féniens.  Alors  les  liomr  gitaids  s'avancèrent  sur  le  champ  de  bataille,  pour 
reji;arder  les  morts  qui  y  étaient  étendus.  Le  colonel  Dwyer  alla  à  leur  rencontre,  et 
dit  qu'il  déniai. dait  la  perniission  d'enlever  les  cadavres,  ce  ciiie  le  lieutenant-colonel 
Smith  refusa.  Les  liomr  q^iii'Kh  se  mirent  en  de\()ir  de  ramener  le  corps  de  Rowe, 
mais  les  Féniens  crièrent  que,  si  cela  avait  lieu,  ils  se  remettraient  en  défense.  Le 
champ  de  bataille  était  couvert  de  nos  soldats  et  d'habitants  du  voisinage,  qui  exaniinaient 
les  cadavres  dispersés  en  tous  .sens.  Dwyer  savait  très  bien  que  nos  officiers  ne  traiteraient 
pas  avec  lui  ;  il  lais'ait  sortir  les  femmes  pour  empêcher  le  combat  et  t^ajrner  du  temps. 
Les  lioiuc  ^iianls  lui  (iirciit  ([u'il  se  faisait  protéji;cr  par  un  jupon  blanc,  ce  qui  l'exaspéra, 
et  il  fit  retirer  une  trentaine  de  uon-combattants  qui  .se  trouvaient  à  portée  de  sa  voix, 
criant  c)n'il  allait  rouvrir  le  feu,  ce  qu'il  fit  quelques  in.stants  plus  tard.  Cette  reprise 
dura  vinj^t  minutes,  puis  il  y  eut  un  calme  de  trois  quarts  d'heure.  Il  arrivait  des 
hommes  de  Stanbridtie  et  de  Frelit^sbur^'  pour  se  joindre  aux  volontaires.  Les  habitants 
des  environs  racontaient  les  pillages  des  Féniens  en  1.S66,  et  ne  demandaient  qu'à  prendre 
leur  revanche  Un  peu  après  quatre  heures,  nos  gens  étant  occupés  à  dîner,  il  survint 
cent  vétérans  du  4''  régiinent  (Irisli)  de  New  York,  qui  ouvrii'ent  le  feu,  en  même  temps 
(juc  les  autres  Féniens  des  niai.sons  les  secondaient.  Le  major  Moore,  qui  conduisait 
ces  vétérans,  espérait  dégager  les  hommes  de  Dwyer  et  leur  assurer  la  retraite,  mais 
les  cavaliers  de  Muir  iSlanbridge)  formèrent  un  rideau  cpii  leur  coupa  la  route  des 
Ivtats-Uuis.  Il  était  alors  six  heures  du  soir.  Bon  nombre  de  Féniens  déposèrent 
leurs  armes,  enlevèrent  leur  uniforme,  et, 
dégnists  de  la  sorte,  s'échappèrent  dans  la 
plaine.  Le  lieutenant-colonel  Smith  posta  son 
monde  sur  une  longui.'  ligne  qui  s'avança  vers 
la  frontière,  balayant  tout  devant  elle.  Durant 
un  quart  d'heure,  on  vit  sortir  de  partout  des 
houiuics  qui  se  sauvaient,  et  sur  lesquels  nos 
volontaires  tiraient  comme  sur  du  gibier.  Au 
.soleil  couchant,  il  ne  restait  plus  que  quelques 
obstinés  qui  déchargeaient  leurs  fusils  de  loin, 
sans  atteindre  personne.  Les  six  derniers  qui 
restèrent  étaient  avec  un  officier  (|ui  reçut  une 
bille  dans  le  pied  ;  deux  autres  furent  blessés 
en  traversant  la  frontière,  mais  on  ne  les  pour- 
suivit pas,  afin  de  respecter  le  territoire  amé- 
ricain. Ainsi  se  termina  le  troisième  et  dernier 
acte  de  cette  journée. 

Les  feriniers  du  Wrnumt,  qui  attendaient, 
en  arrière  des  l'éniens,  l'occasion  de  remplir 
leurs  voitures  du  pillage  des  habitations  cana- 
diennes, s'en  retoi. nièrent  aju-ès  avoir  en  assez 
peur  pour  s'en  souvenir  toute  leur  vie.  Nos 
troupes   se   tinrent    sur   l'alerte    ju.squ'au    jour, 
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et  soufFrircut  du  froid,  faute  d'avoir  des  couvertures  de  hiiue  ;  la  plupart  u'avaieut  pas 
uiême  de  capotes.  •  Sur  la  frontière  du  Missis(|U()i,  partout  où  nous  avions  des  postes, 
on  fit  bonne  garde,  et  ce  service  dura  encore  huit  jours  avant  que  l'ordre  de  rentrer 
dans  ses  foyers  fût  donné  à  la  troupe  entière. 

Du  23  an  3C1  mai,  les  alarmes  .se  succédèrent  à  vinj^t  endroits  des  frontières,  et, 
presque  toujours,  alors  que  les  habitants  croyaient  voir  survenir  des  eonipaj;nies  de 
Fénions  armés,  il  ne  se  présentait  que  de  vulgaires  rôdeurs  de  grands  chemins,  qui 
saccageaient  les  habitations  isolées.  Le  gouvernement  canadien  défendit  de  maltraiter 
ceux  qui  furent  pinces,  et  eu  cela  il  avait  rai.sou,  mais  que  de  braves  gens  auraient 
aimé  à  brancher  cette  canaille  le  long  des  routes  qu'elle  infestait  ! 

La  déconfiture  d'Kccles  Hill  ne  gênait  en  rien  les  bandes  répandues  depuis  »Saiut-Régis 
jusque  vers  Sherbrooke.  A  la  frontière  de  Huntingdon,  le  27  mai,  un  corps  de  Kéniens 
s'était  retranché  sur  la  rivière  Trout,  dans  le  voisinage  d'un  bois.  Les  volontaires  des 
50"  et  69''  bataillons  s'avancèrent  en  tiraillant,  sur  deux  ligues  très  espacées,  et  à  peine 
furent-ils  à  cent  jneds  de  la  barricade  ([u'ils  virent  les  ennemis  se  .sauver  sous  la  forêt. 
On  fit  une  récolte  de  fusils  et  de  havre.sacs  abandonnés  dans  la  fuite.  Tout  cela  eut  lieu 
en  quelques  instants.    Il  y  eut  un  Fénien  de  tué,  un  blessé  et  un  autre  fait  prisonnier. 

Cette  succession  d'événements,  tels  que  nous  retournions  par  la  pensée  à  la  guerre 
de  iSi 2,  venait,  avec  un  à-propos  étonnant,  infuser  l'ardeur  militaire  dans  notre  population, 
à  la  minute  même  où  les  provinces  de  l'Amérique  du  Nord  se  coufédéraient  pour  former 
une  nation,  de  simples  colonies  qu'elles  étaient,  et  pendant  que  le  cabinet  de  Londres 
donnait  des  instructions  pour  faire  retirer  les  troupes  anglaises  du  Canada.  Il  y  avait 
aussi  au  même  instant,  sur  la  brèche,  un  Canadien-Français  c|ui  end)rassait  d'un  coup 
d'(eil  la  marche  des  choses,  et  qui  créa  l'élément  militaire  parmi  nous,  pour  remplacer 
la  confiance  que  nous  avions  toujours  eue  dans  les  troupes  de  la  Grande-Bretagne,  puis 
enseigner  aux  Canadiens  ù  défendre  le  Canada.  Pour  l)ien  comprendre  ceci,  rendons- 
nous  compte  de  ce  que  nous  ne  pouvions  faire  en  1S61,  lors  de  l'affaire  du  Tir  ni,  et 
en  1SÔ4,  après  Saint-Albans  :  rien  n'était  possil)le.  De  1S66  à  icSya,  les  Féniens,  par 
trois  ou  quatre  fois,  les  deux  expéditions  envoyées  à  la  Rivière-Rouge,  les  camps  d'exercices 
demandés  par  l'opinion  publique,  le  retrait  des  troupes  anglaises,  tout  s'enchaîna,  .se 
condiina  pour  nous  dessiner  en  traits  vigoureux  une  situation  militaire  qui  n'a  eu  sou 
analogue  dans  aucun  pays  du  monde,  et  qui  .sert  déjà  de  modèle,  à  plusieurs  égards, 
dans  les  Trois-Royaumes,  eu  Australie,  dans  l'Afrique  du  Sud,  etc.  Mais  n'entnms 
pas  sur  le  terrain  des  explications,  ce  n'est  guère  la  place  dans  un  résumé  qui  couvre 
de  si   longues  périodes.      Bornon.s-nous  à  constater  les  faits  en   passant. 

Le  4  juin,  sir  George  Cartier,  adressant  la  ])arole  à  un  banquet  de  volontaires, 
di.sait  :  "  Lorsque  se  fit  entendre  la  première  menace  d'invasion,  en  1866,  nos  volontaires 
accoururent  .se  ranger  sous  les  drapeaux.  L'ennemi,  à  la  vue  de  nos  préparatifs,  se 
hâta  de  battre  en  retraite.  Nouvelle  alarme  cette  année.  Cette  fois,  il  s'agissait  d'une 
invasion  réelle.  Les  volontaires  se  levèrent  encore  une  fois  pour  protéger  la  frontière, 
de  vSaruia  à  Stanstead,  et  elle  a  été  protégée  effectivement  par  neuf  mille  hommes  de 
votre  valeur,  bien  armés,  bien  équipés,  eu  un  mot  neuf  mille  hommes  parfaitement 
l)ropres  pour  la  guerre,  et  ce  n'est  même  pas  le  quart  de  notre  milice.  Si  nous  avions 
eu  Ijcsoiu  de  nouveaux  l)alaillous,  nous  aurions  pu  appeler  un  autre  quart,  et  puis  un 
autre,  et,  pour  appu\'er  ceux-là,  il  nous  restait  encore  des  milliers  d'hommes  qni 
auraient  volé  à  la  défen.se  du  pays  avec  le  même  zèle  (|ue  vous.  La  milice  du  Canada 
a    été    mise    à    l'épreuve,    et,    Dieu    merci     elle    a    noblement    fait    son    devoir." 
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I/aiiiR'c  iS7()  vit  i)artir  le  dcniier  régitiiciil  anjjflais  des  provinces  du  Haut-Canada, 
du  lias-Canada  et  du  Nouvcau-Hrunswick.  L'automne  ne  s'était  ])as  éeoulé  (|ue  le  60'' 
{Rijlv  Ihio(uîe)  sortait  de  la  citadelle  de  (Juéhec,  l.iissanl  le  lieutenant-colonel  Wily 
en  possession  des  murs,  au  nom  du  }rouveniement  canadien  (|ui  y  plaça  de  suite  une 
garnison  de  volontaires.  Le  60"  était  entré  le  premier  dans  (Québec,  en  septembre  1759, 
après  la  mort  de  Montealm. 

Les  camps  de  Niajfara  et  de  Laprnirie,  en  1S71,  furent  remarquables  par  l'intro- 
duction   des    exercices    de    bri}.,rade  ;    celui    de    Laprairie   (au   delà   de   ciuc|    mille   hommes) 

dépassa  l'antre  en  nombre  de  sol'.îa'tS.  Tons 
deux  étaient  formés  de  volontaires  des  districts 
numéros  deux  et  cinq. 

Louis  Riel,  réfnj^ié  aux  Etats-Unis,  s'as- 
socia aux  Féniens  (1S71),  les(|uels  tentèrent 
d'envaliir  le  Maniloba  jxir  la  route  I>\ws()n, 
mais  les  volontaires  de  l'Ontario  et  de  Québec 
iiKirclièrent  contre  eux  en  partant  du  fort 
Garry,  et  les  obliquèrent  à  la  retraite.  Cette 
fois,  les  autorités  américaines  ju,nèrent  à  propos 
d'as^rir,  et  leurs  troupes  dispersèrent  les  l'éniens 
du   Dakota,  voisins  de  nos  frontières. 

L'été  de    1S72,   un    nouveau   continj>ent   de 

volontaires    partit    pour   le   Manitoba,   sous    les 

ordres  du    lieutenant-colonel  Osborn    Sniitli,  et 

depuis  lors  il  y  a  toujours  eu  i^arnison  dans  le 

à         ^  iJ^^^^^^^^^^^H^''       voisiua!.;v   de   la   ville  de  \\'innipe<^    aussi  bien 

%      j^B'   ..^a^^^^^^^^^^^^HH^^,       que    dans    deux    ou    trois    autres    ])ostes    de    la 

province,  selon  les  circonstances  du  temps.  La 
police  à  cheval,  organisée  par  le  département  de 
la  milice  (avril  1S70),  est  aujourd'hui  sous  la 
direction  du  ministère  de  l'Intérieur. 

En  1S84,  le  général  Wol.seley,  ccmiman- 
daut  l'expédition  du  Haut-Nil,  demanda  et 
obtint  l'aide  d'un  contingent  de  "  voyageurs  "  canadiens,  qui  se  firent  remarquer  jxir 
leur  adresse,  leur  courage  et  la  bonne  volonté  ([u'ils  déployèrent  durant  cette  difficile 
campagne.  La  description,  que  les  principaux  oflRciers  anglais  de  la  campagne  du  Manitoba 
(1870)  avaient  publiée  en  Angleterre,  concernant  les  cascades  et  les  portages  de  nos 
rivières,  donna  l'idée  d'un  service  de  bateaux  semblables  aux  nôtres,  pour  aifronter  les 
cataractes  du  Nil,  et,  naturellement,  on  y  appela  des  Canadiens,  parmi  lesquels  un  bon 
nombre  de  la  province  de  Québec,  même  des  Sauvages  des  environs  de  Montréal, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Talmont  Auniond,  fr^-e  du  paie  maître  de  1870  à  la 
Rivière-Rouge. 

Au  moment  où  ces  ligues  vont  paraître,  nous  lisons  dans  les  journaux  un  fait-divers 
se  rapportant  à  l'émeute  du  canton  de  Lowe  (1895),  et  d'après  lequel  on  pourrait  croire 
que  la  milice  active  a  été  rarement  employée  dans  ces  sortes  de  troubles  intérieurs. 
Examinons  un  instant  la  liste  qui  suit,  et  nous  verrons  bien  ce  qui  s'est  passé  à  cet 
égard  depuis  que  les  troupes  anglaises  nous  ont  laissé  la  garde  du  pays  et  le  .soin  d'y 
maintenir  la  tranquillité,  c'est-à-dire  depuis  vingt-sept  ans  : 
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\Sj(,  (avril). —  On  s';atcnil  à  une  invasiim  fûnicnnc,  six  niilit'  lionmK's  sont  ])lac"i's 
sons  k-s  armes  durant  dix  jours,  a\xr  deux  l'unons.  Les  journaux  aniériiains  proclauiaient 
que  l'Angleterre  nous  retirait  ses  troU])es,  et  ((ue  le  Canada  n'avait  aueun  moyen  de 
défense,  ])aree  (pie  la  loi  de  iS6S  n'était  pas  considérée  eoinnie  une  chose  sérieuse  de 
l'autre  côté  de  la  frontière. 

iSjolniai). —  Enrôlement  des  volontaires  pour  l'expédition  de  la  Rivière-koU}j;e,  et 
départ  de  ce  continrent  dont  nous  avons  raconté  l'histoire. 

1570  (mai). —  Les  l'éniens  menaci  nt  toute  notre  frontière  de  l'est;  treize  mille  cpuitre 
cent  qnatre-vinjrt-nenf  lionunes  sont  mis  sous  les  armes,  avec  dix-huit  canons  de  canii)agne, 
durant   une  don/aine  de  jours;    cond)ats  d'ICccles   Ilill  et   de   lluntinj^don. 

1571  {T,  octobre).—  "Raid"  des  l'éniens  sur  la  limite  du  Manitoba  ;  neuf  cent 
(|uaraule-deux  volontaires  marchent  contre  eux  sans  les  rencontrer,  parce  (|ue  les  autorités 
américaines  mettent  le  holà  aux  entrei)rises  de  ces  maraudeurs. 

1575  (i'^'  novcnd)re). —  Kxpectati\e  d'une  résistance  populaire  à  renterrement  de 
l'imprimeur  Cîuibord  (Montréal)  ;  on/e  cents  volontaires  font  du  ser\ice  durant  une 
journée,  afin  de  ]K'nnettre  rinhumation   autorisée  i)ar  le  conseil   ])rivé  de   Londres. 

1576  (12  juillet). —  Commencement  d'émeute  à  vSaint-Jean  (  Xouveau-F>runs\\ick), 
arrêté  par  l'apparition  des  volontaires,  au   nombre  de  cpiarante-cinq,  pendant  une  journée. 

1S76  (;,i  décxMubre). —  Révolte  des  employés  du  C.rand-Tronc,  à  Helleville  ;  deux 
cent  qiuirante  volontaires  durant   trois  jours. 

1S7S  (2t)  juin). —  Kmeute  des  débardeurs  de  (Juébec  ;  treize  cents  hommes  en  service 
durant  trois  jours. 

1S7.S  (12  juillet),  Montréal. —  Affaire  des  (  )ranjj;-istes  ;  trois  mille  ho'  mes  pour 
maintenir  la  paix,  durant   une  semaine. 

US7S  (31  août). —  Emeutes  contre  le  chemin  de  fer  (à  Montréal)  Ottawa  (S:  Occidental  ; 
deux  cent  trente-neuf  volontaires  durant  cpiatre  jours. 

'•^79  ''7  janvier). —  A  vSaint-Andrews  (Nouveau-Brunswick  ),  tentative  d'émeute;  cpia- 
rante-cinq   hommes  durant  trois  jours. 

1S79  (15  août). —  Débardeurs  de  (Juébec  ;    huit  cents   volontaires   durant  trois  jours. 

i<S(So  (iS  janvier). —  Loui^-Point,  comté  de  Norfolk  (Ontario),  combat  de  boxe; 
soixante  et  onze  hommes  durant  la  journée. 

1880  (12  mai). —  Port-Dovcr,  comté  de  Norfolk  (Ontario),  combat  de  boxe;  un  fort 
détachement  du   39*^^  bataillon  et   une  compa_t;nie  du  44',  durant  une  journée 

1883  (24  mars).  —  Emeute  des  mineurs  aux  mines  de  charbon  de  Lingan  (Cap-Hrelon)  ; 
cent  volontaires  durant  deux   nu)is  et  demi. 

1883  (25  .septendjre). —  Troubles  à  propos  d'élections  à  Portage -du -Rat,  district 
d'Alt^onia  ;  quarante-deux  volontaires  durant   une  journée. 

1S84  (28  juillet). —  Menace  d'émeute  à  Aylnicr  (comté  d'Ottawa),  entre  les  ouvriers 
du  chemin  de  fer  Pontiac  cv  Pacifique  et  les  fermiers  ;  quarante-cinq  volontaires  durant 
une  journée. 

1S84  (6  octobre).  —  Troubles  à  Tamwortli  (Ontario),  ])arnii  les  ouvriers  du  cliemin 
de  fer;   quarante-cinq   volontaires  durant  une  journée. 

1884  (II  noxembre). —  Menace  de  soulèvement  à  Winnipeg  ;  deux  cent  quarante- 
sept    hommes    durant    une    journée. 

1885  (printemps). —  Ré])ellion  de  la  Saskatchewan  ;  cinq  mille  quatre  cents  hommes 
sous  les  armes  durant  trois  mois,  à  part  onze  cent  quarante  campés  à  titre  de  réserve, 
et   neuf  cent  quarante-deux  dans   les  casernes  de  Toronto,  Kingston,  Pre.seott  et  (Québec, 
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omiiue    si'coiid    nnlorl    imi    ras    dr    hfsoiii,      L\s    deux    iiiillf    t|ii:iln'-viiigt-di.'itx    liouiincs 
s\'Xfr<;aieiit    (.-l    faisaiciil    Idus    k-s  survii  rs    dv    tmiipcs    (.ii    lanipaj^iic. 

i.SSiS  (16  jiiillt't). —  Sur  r.iiiiioïKv  (juc  k-s  vSaïuaj^cs  tk-  la  riviî'iv  Ski-ciia  (Colombie 
Aiijj^laisf)  se  rt'voltaifiit,  l'c-cok-  d'arlilkTif  (k-  X'ictoria  sf  iviidit  sur  ks  lii'iix,  et  fit 
ainsi    du    service   actif    durant    (|uaranlt'    l'I    un    jours. 

iSNS  (27  septembre). —  Les  Italiens,  (pii  tra\aillaienl  an  cbcmin  de  kr  (k-  Ik'reford 
(comté  de  Onnpton),  (k-venant  tnrl)nk'nts,  on  eni])Ioya  contre  eux  nn  (k''tacbenient  dn 
58''    bataillon    et    nn    escadron    d'.'    cavalerie    dnranl    sept    jours. 

iSSS  ( ;,  1  oetobre). —  ICineule  entre  les  ou- 
vriers des  elieniins  de  1er  de  la  N'allée  de  la 
Rivière-Ronj^e  et  du  l*acifK|ne-Canadien  ;  l'école 
d'infanterie  montée  de  \\'inni])e).r  fut  sept  jours 
en   service  actif. 

1591  {i^  septembre).  —  (irève  des  ouvriers 
des  scieries  de  IIull  (comté  d'()tta\va);  (piatre 
conipaiL^nies  formées  des  ,nardes  dn  j^ouverneur 
i^énéral  et  du  43"  bataillon,  deux  jours  de 
service. 

1592  (7  juillet).  —  Contrebande  de  l'Ilc-anx- 
Coudres  et  dn  vSaint-Laurent  an-dessous  de 
Onébec  ;  nn  détachement  de  l'école  d'artillerie 
de  Onébec  servit  durant  vinj>;t  jours  sur  la 
Cdiisldinc,   pataclie  dn  j^ouvernenicnt  fédéral. 

iSg2  (g  aoi'it). —  Répétition  des  mêmes 
faits  ;  un  serj^ent  et  (|uatre  hommes  de  l'école 
d'artillerie  ])atrouillèrcnt  sur  cette  partie  du 
llcuve  jns(pi'au   mois  d'octobre. 

iSy^  (  ic)  août).  —  Les  matelots  et  pêcheurs 
de  vSouris  (île  dn  Prince-Edouard)  s'étant  .sou- 
levés, la  batterie  de  place  de  l'île  fui  sur  pied 
durant  (|Uel(iues  heures. 

1S95  (2t)  novcnd)re). —  Les  habitants  du 
townslii])  de  Lowe  (comté  d'Ottawa),  refusant 
de  payer  leurs  contributions  municipales,  on  fit  marcher  contre  eux,  pour  appuyer  les 
officiers  civils  charités  de  la  saisie  de  certaines  projiriétés,  un  détachement  de  cent  treize 
officiers  et  soldats,  tiré  des  draj^ons  de  la  princesse  Louise,  de  la  batterie  de  campajj^ne 
d'Ottawa  (sans  canons,  cette  fois)  et  du  4V  l)ataillon,  (pii  restèrent  en  service  quatre 
ou    cinc|    jours. 

De  1871  à  iSS;,,  il  s'est  formé  onze  bataillons  canadiens-français,  qui  existent  encore: 
1S71 — S^"'  Joliette,  S4''  Saint-Hyacinthe,  S6'  Trois-Rivières  ;  1S72  —  76"'  Chàteauj^uay  ; 
1S75  —  80*"  Nicolet  ;  i.SjS —  i"'  compai^nie  d'artillerie  de  Lévis  ;  iSSt) — 2"  conipaj^nie 
d'artillerie  de  Lévis,  .S5''  Montréal;  1.SS2  —  SS'  Kamonraska  et  Charlevoix  ;  iSS_^  — 
89''  Témiscouata   et   Rimouski. 

La  police  à  cheval  dn  Nord-Ouest,  organisée  eu  avril  1870,  a  toujours  compté  dans 
ses  rani^s  un   as.sez  bon   nombre  de  Canadieii.s-l'rançais. 

La  milice,  formée  eu  vertu  de  la  loi  Cartier,  comprend  la  cavalerie,  l'artillerie, 
l'infanterie  —  plus  des  écoles   pour  les  trois  urnie.s  et   nn   collège   militaire.     Il  est  établi 


I.IKIT.COI..    JOHN   CAKSl'AIUS    McNiai.l. 
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en  ])i-iiK-ii)u  (lu'uii  liL-utciiuiil  (rinfaiiteric,  par  L-xeiiiple,  doit  pouvoir  comiiiaiulur  mic 
compagnie;  son  capitaine,  nn  l)ataillon  ;  ainsi  de  suite  pour  les  officiers  d'artillerie  et  de 
cavalerie  ;  aucun  ne  peut  monter  en  grade  s'il  ne  possède  les  certificats  de  capacité  pour 
ces  nouveaux  devoirs.  Les  école;;  sont  instituées  dans  le  but  de  fournir  les  connaissances 
nécessaires  à  ces  officiers.  De  fait,  les  sergents,  les  caporaux,  les  simples  .soldats  sont 
admis  à  l'instruction,  tant  qu'il  y  a  place.  Il  en  résulte  cpie,  sur  plus  de  deux  mille 
officiers  qui  changent  souvent  de  grade  ou  se  retirent  et  .sont  remplacés  par  des  novices, 
le  contingent  qui  suit  les  cours  est  plus  considérable  qu'on  tie  le  croirait  tout  d'abord. 
Les  écoles  sont  nécessairement  composées  d'un  personnel  stal)le,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  "  corps  pernianenls,"  pour  les  distinguer  de  la  milice  en  général. 
Nous  les  traitons  comme  des  régiments  réguliers.  Il  y  a  deux  de  ces  écoles  pour  la 
cavalerie,  l'une  à  Toronto,  cpii  donne  des  certificats  de  cavalerie,  et  l'autre  h  Winnipeg, 
qui  sert  en  même  temps  pour  l'infanterie.  A  Kingston,  l'école  d'artillerie  donne  des 
certificats  d'artillerie  de  campagne;  celle  de  Québec  en  émet,  de  plus,  pour  l'artillerie 
de  garnison.  L'infanterie,  comptant  beaucoup  |)Uis  d'hommes,  cela  se  conçoit,  a  quatre 
écoles:   London,  Toronto,  .Saint-Jean,   Fredericto.i. 

Le  collège  militaire  est  à  Kingston.  Il  n'admet  cpie  des  jeunes  gens  pourvus  d'une 
bonne  instruction  collégiale,  laquelle  est  mise  à  l'épreuve  avant  l'entrée  de  l'élève.  On 
pousse  celui-ci  \ers  les  sciences,  surtout  les  branches  du  génie  militaire  et  ci\il,  la 
direction  des  grands  ouvrages  où  l'expé'-ience  est  indispensable,  les  études  administra- 
tives, afin  de  lui  inculquer  des  notions  supérieures.  Les  résultats  de  cet  enseignement 
sont  des  plus  avantageux.  Les  officiers  de  la  milice  suivent  des  cours  dans  cette 
institution,  lorsqu'ils   l.i   choisissent  de  préférer.ce  aux   écoles  militaires. 

La  cartoucherie  (ville  de  Ouébec)  fabrique  toutes  les  munitions  des  carabines  et 
une  bonne  part  de  celles  de  l'artillerie  dont  nous  avons  besoin.  KHe  est  au  courant  des 
nouvelles  inventions  en  ce  genre  et  produit  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Nous  devons  cet 
établissement  à  l'énergie  intelligente  du  colonel  Charle.s-P^ugèn.e  Panet,  député  ministre 
de  la  milice,  cpii  l'r.  développée,  contre  une  opposition  forniidal)le  et  persistante,  de 
manière  à  l:i  rendre  r.ujorird'hui  le  modèle  de  toutes  les  cartoucheries  du  domaine 
colonial  de  l'Kmpire.  Le  lieutenant-colonel  l  ).scar  Prévost,  le  capitaine  Frédéric  Gaudet 
et  le  capitaine  de   Lotbinière-Panet  en   ont  dirigé  les  travaux  avec  succès. 
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NoKD-OlKST.  —  Moiiir.lSATION.  —  La   COI.ONM.;   Dr  CKNKKAI,   MiDDI.KTiiN    .MAkCIll'.   SIK    Hatociik. 

CoMItAT     I)H     I.'AXSK-At'-I'OISSON.  —  Lk    C(1I,()NI;i.     OTTKK     MAKCIII;    SIK     liATTI.lilOKl).  — CoMHAT 
I)K    I.'ANSIC-AU-CoUTKAr.  —  Ij;    CKN  KU  AI,    STRANCK    MAKCIII'     SIK     IvD.MONTON.  —  CoMIlA'I'     DM     I.A 

Buttic-acx-I'kanvais.  — Trois  victoiri^s. —  I'risk  dh  Batociik  i'Ak  Middi.ictox. —  .Stranck  irr 

OTTHK    (IPKRKNT    I.IUR    JONLTIDN.  — INuRSlITI';    DP;    l'(  )rNI)M  A  K  i;r.  — M  IDDI.KTON    KKJOIXT   OTTKR 
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|RANOUILLE  après  les  événcniciits  de  1S70,  le  Canada  mit  tous  ses  soins, 
durant  une  cjuiiizaine  d'années,  à  rendre  la  milice  capable  de  remplacer, 
dans  une  bonne  mesure,  Tarmée  anj^laise,  dont  le  secours  nous  était 
désonnais  refusé  pour  tout  conflit  intérieur.  Sans  cela,  nous  n'aurions 
jamais  réprimé  la  prise  d'armes  extraordinaire  qui  ensan.s;lanta  les 
territoires  du  Nord-Ouest  en  1SS5. 
Entamons  cette  pas^e  dramatique  de  notre  histoire,  où  les  volontaires  canadiens- 
français  ont  inscrit  leur  nom  si  honorablement,  quoiqu'ils  fussent  en  ])etit  nombre  et 
que,  de  toute  cette  nouvelle  et  difificile  campagne,  on  ne  puisse  leur  .-.Uribuer  qu'un  tiers 
du  mérite  dont  se  parent  a\ec  raison  les  autres  soldats-citoyens  d'Ontario  et  des 
Provinces    Maritimes. 

"  La  cause  des  troubles  du  Nord-Ouest  se  trouve  dans  le  tempérament  même  du 
Métis,''  dit  une  excellente  brochure  publiée  en  18S5  par  le  journal  Le  Monde,  de 
Montréal,  et  à  laquelle  nous  allons  emprunter  cojMeusement  l'exposé  de  faits  que  renferme 
ce  chapitre.  Le  Métis  est  un  type  à  part,  C[ui  conserve  le  mélanoe  des  qualités  et  des 
défauts  des  races  blanche  et  ronge  dont  il  est  composé.  En  lui,  les  bons  éléments 
dominent.  Il  est  intransigeant,  par  exemple,  sur  ce  qu'il  considère  comme  ses  droits 
inaliénables.  Son  esprit  de  conservation  et  son  respect  p(nir  la  propriété  d'autrui,  il 
l'exige  de  la  part  des  autres.  Il  répugne  à  ucms  voir  disposer  de  lui  et  de  ce  qui  lui 
appartient,  sans  3-  avoir  donné  son   consentement. 

L'été  de  1.SS4,  les  Métis  de  la  S'iskatchewan  qui,  depuis  quelques  années,  faisaient 
vîiloir  certaines  réclauuitions,  au  sujet  des  terres,  sans  être  écoutés  du  gouvernement 
fédéral,  déléguèrent  Gabriel  Dumont,  à  la  tète  de  plusieurs  de  leurs  principaux  hommes, 
jKnir  se  rendre  dans  le  Moutaïui  et  inviter  Louis  Riel  à  s'établir  parmi  eux,  afin  d'être 
leur  avocat  auprès  des  autorités.  Riel  consentit  à  les  assister  dans  une  agitation  consli- 
tutiounelle  et  parlementaire,  ainsi  cju'il  s'exprimait,  mais,  vers  Noël  et  le  Jour  de  l'An, 
il  tint  des  asseml)lées  où  il  se  montra  entraîné  an  delà  des  bornes  de  la  i)rndence.  Le 
gouvernement  d'Ottawa  ne  fut  plus  écouté;  les  Métis  se  livrèrent  à  leur  impulsion  et 
firent  appel  aux  Sauvages.  Le  26  mars,  Dumont  arrè'a  dans  la  prairie  un  convoi  de 
provisions  escorté  de  quarante  volontaires  de  Prince-.AlbL'rt,  une  .sorte  de  lio)nf  i^naid 
ainsi  organisée  parce  que  l'on  redoutait  un  coup  de  main  des  .\létis.     La  police  à  cheval 
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interviiit  ;  il  y  eut  plusieurs  lioniincs  de  tués.     I 

<cs  Sauvages,  apprenant  cela,  commirent 

l 

des   meurtres  eu   plusieurs   eudroits,   le  lout;   de  1 

i   Saskatchewan   du   Nord.     Poundmaker 

0 

terrifia   le   district   de    Hattleford,  Gro.s-Ours   celui 

d'Kdmouton,   ])lus   à   l'ouest.     Le   sièj^c 

priucipal   de    Riel    était   à   l'iCst,   sur   la   vSaskatcliewau    du   Sud.   à   Batoche,   uou    loiu    du            | 

c 

confluent  de  cette  rivière  avec  celle  du 

1' 

^^^^^^^^■^^^^^^^^^^^^^^D 

Nord.      Un    bateau    cpii    descendrait    la 

c 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H^^n^^^^^^^HHj^H 

Saskatchewan    du    Sud   passerait  à   Ba- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^KÊKfÊlKÊKK^KÊ^, "ja3i£^âa&H^*^ 

toche,  se  rendrait  à  la  Fourche,  remon- 

c 

^^^^^^^^^^^^^H^^^^^^HP^              ^"Nt^fl^   ^^B«S^1^^ 

terait    la    vSaskatchewau    du    Nord,   puis 

^^^_r               ,^  .^^ 

passerait  à  Battleford,  ensuite  à  Edmon- 

s 

^^H^^^^^V 

tou.      C'est    le    trajet    ordinaire    de    la 

ê 

^^^^^^^^^^^^^^K                  £j^^^^f^^^^^m 

navij^aliou. 

Dès  le  23  mars,  le  ministère  savait, 

d 

à  Ottawa,  cpi'il  y  avait  un  soulèvement 

P 

au  Nord-Ouest,  mais  on  oroyait  que  la 

e 

^^^^^Êf     '-'"'''^''-Éj^^B.    - 

police   à   cheval   snfiîrait   à   le    contenir. 

Le   lendemain,  on    fut    i)lus    éclairé,  et 
le    ministre    de    1;;     milice,    l'honorable 

a 
( 

!■ 

.A. -P.  Caron,  dé])êclia   le   major  }j;énéral 
Frederick   Middleton  à  Winuipefj,  où   il 
arriva  le  27,  par  la  voie  des  Htats-rnis. 
Cet  officier  avait  vu  du  service  eu    i(S46 
dans  la  s^uerre  de   la   Xouvelle-Zélande, 
eu    1S57-5S    daiis    la    révolte    des   Indes 
où  il  s'était  distinj^-ué,  et  il  commandait 
la    milice    canadienne    depuis    ciucj    ans 
lorscpie  survinrent   les   événements  que 
nou^.  allons  raconter. 

Le  ])remier  bataillon  appelé  en  cette 
circonstance    fut    le    go"'    de    Winuipci»-. 
Le    27,    partirent    d'Ottawa    les    ordres 
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pour  mobili.ser  les   écoles  d'artillerie  de 

n 

Ministri"  lit-  la   Milict-  et  de  la  Dért'iise.   i,;  juillet   ivj» 

Kin_nston    et    de    Ouébec.      ICusuite,   de 

f. 

jour  eu  jour,  d'autres   corps   furc.t  appelés   au   service  actif.      Il   y   eut   sept  ou   huit  fois             | 

d 

plus  d'offres  c|u'ou   ue  i)ut  eu   accepter. 

r. 

Le    cheuiu    de    fer   du    Pacifique    Cauadieu, 

a\i    nord    du    lac    vSniiérienr,   n'était    pas 

1: 

teruiiné.      Il    fallut    uiarclier   deux    ceuts    uiilles    ] 

)our   rci)rendre    les    chars.     Ce    que    nos 

rc 

houuues  out  euduré  de  uiisère  dans  ce  pays  barbai 

V  est  ima}j,'iuab]c,  p!)urtai!t  on  n'entendit 

n 

pas  uue  plainte  et  tout  alla  rapideuieut.     Ajoutez 

à  ceci  l'état  des  plaines  du  Nord-Ouest 

h 

à   cette    .sai.sou   de   l'auuée,   et    nous   conipreudrou.^ 

c|ue    Riel   avait    su    choisir   le   moment 

t: 

pour    tu)us    braver.      Ku    moins    de    trois    semaines,   nous    avons   jeté    plus   de   trois   mille             | 

ti 

lioiiimes  de  toutes  les  branches  du  service  dans  le 

Nord-Ouest,  les  uns  venant  de  dix-huit 

1' 

cents   milles,  les   autres   de   den.x    mille   cinc|    cent 

s    milles,  outre   quinze   cents  volontaires 

C( 

levés  au   Manitoba  et  dans  les   Territoires.     Nous 

en   avions  trente-cinq    mille   autres   Cjui 

1) 

ue  furent  pas  mis  .sous  ordres.      Il  est  juste  de  d 

re  que,  pour  ceux-ci,  nous  n'a\ions  pas 

t( 

d'é(|uipemeut  de  campaj^iie,   et  cju'il   eût   été   iudi^ 

])en,sable   d'eu    faire    venir   d'Anj^leterre 

C( 

si   nous  les  avions  employés,   car  ou    n'improvi.se 

pas  la  chau.ssure  et  le  vêtement  d'une 

e 
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trouiK-    aussi    considérable    eu    un    mois,   taudis    cjuc,   en    moins    de    leuii)s,    la    navij^ation 
océanique  et  les  chemins  de  fer  peuvent  nous  les  apporter  de  Londres. 

Le  jj^^éuéral  Middleton  comprit  (jue  Batoclic,  Hattleford  et  Kdmonton  étaient  trois 
centres  d'où  partait  la  résistance  Batoclie  chez  les  Métis,  Hattleford  jxirtie  Métis  et 
partie  Sauvages,  Edmonton  et  le  fort  Pitt  tout  à  fait  Sauvaj^es.  Il  s'aj^issait  d'atteindre 
ces  trois  ou  quatre  points  pour  contenir  tout  le  reste. 

L'insurrection  avait  donc  lieu  i)re.sque  uniquement  sur  la  .Saskatchewan  du  Xord, 
c'est-à-dire  allant   de   l'est   à   l'ouest. 

Les  plaines,  coteaux,  lacs  et  rivières  ([ui  se  trouvent  an  sud  de  cette  lij^ue,  et  où 
serpente  la  Saskatchewan  dite  du  vSud  avant  de  se  mêler  à  celle  du  Xord,  pouvaient 
être  regardés  comnic  une  région  paisible.  Au  sud  de  tout  cela  encore,  courant  aussi 
de  l'est  à  l'ouest,  est  le  chemin  de  fer  du   Pacifique  Canadien. 

Par  cette  derniè  voie,  on  pouvait  échelonner  tontes  les  troupes,  les  bagages  et  les 
provisions,  eu  l'crmaut  «les  dépôts  le  long  du  chemin  :  à  Uu'.Appelle,  à  Swift  Cnrrent 
et  à  Calgarj'.     Le  Pacifique  servirait  ainsi  de  l)ase  d'opération. 

Le  général  Middleton,  avec  une  colonne,  partirait  de  Qu'Aupelle,  puis,  marchant 
an  nord,  en  inclinant  un  peu  à  l'ouest,  arriverait  sur  Hatochc.  Le  lieutenant-colonel 
Otter,  avec  une  antre  colonne,  s'avancerait  de  Swift  Cnrrent  en  ligue  droite  vers  le 
nord  et  dégagerait  Battleford  l)loqué.  Le  général  Strange,  prenant  sa  route  de  Calgarj-, 
se  porterait  droit  au  nord  sur  Edmonton, 
y  lais.serait  eu  garnison  uile  partie  de 
sa  colonne  et,  inclinant  à  l'est,  irait  avec 
ce  qui  resterait  d'hommes,  soit  au  fort 
Pitt,  soit  à  Hattleford,  ralîi"r  la  colonne 
d'Ottcr.  On  voit  que  c'étaient  trois 
marches  vers  le  nord,  calculées  ])onr 
aboutir  en  même  temps  à  Hatochc, 
Battleford  et  ICdmonton,  les  trois  («b- 
jectifs  de  la  campagne,  afin  d'em])êcher 
les  difïérents  tronçons  de  la  révolte  de 
se  rejoindre  et  d'opérer  enseml)le.  Ce 
n'en  était  pas  moins  nue  division  des 
forces  de  notre  année,  et  dans  ce  cas  il 
devenait  absolument  nécessaire  de  pa- 
raître victorieux  sur  les  trois  ])oints  à 
la  fois.  vSi  l'une  des  colonnes  était 
repoussée  ou  tenue  eu  échec  par  l'en- 
nemi, aucune  des  deux  autres  ne  pouvait 
la  secourir  à  cause  des  grandes  dis- 
tances qui  les  séparaient,  et  l'insurrec- 
tion maintenait  sa  ligne  primitive  de 
l'est  à  l'ouest,  au  nord  de  nos  têtes  de 
colonnes.  D'un  antre  côté,  il  c  '  été 
bien  difficile  de  masser  en  nu  seul  )rps 
toute  l'année  et  de  lui  faire  franchir 
ces  vastes  espaces  avec  quelque  célérité, 
en    risquant,  de   plus,  de   voir   l'ennemi  wm.i.iam  ji  lus  gascoionk 
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se  concentrer,  harceler  les  troupes,  se  reculer  vers  le  nord  on  l'ouest,  faisant  ainsi 
dégénérer  les  opérations  en  une  poursuite  é])uisantc  et  sans  fin.  I>ref,  à  la  i^uerre  le 
résultat  est  tout  —  nos  trois  colonnes  ont  exécuté  les  ordres  sans  fléchir  et  leur  triomphe 
,1  été  complet,  comme  on  va  le  voir. 

De  Ou'Appelle  à  Batoche,  il  y  a  deux  cent  trente  milles  ou  soixante-dix-sept  lieues. 
La    route   à    suivre    traversait    presque    partout    une    prairie    où    la    neii^e    fondante    avait 

détreui])é  le  sol  ;  elle  est  coupée,  à  certains 
endroits,  par  des  uiaréca,u;es  alcalins  dont  le 
sel  détruisait  les  chaussures  des  hommes  et 
leur  blessait  les  pieds.  La  température  était 
afïreuse  à  cette  saison.  La  pluie  tond)ait  en 
abondance  pendant  le  jour  et  le  mercure 
descendait  souvent  au-dessous  du  ])()int  de 
con,u;élati<)n,  parfois  même  an-dessous  de  zéro 
la  nuit.  La  première  colonne  commença  sa 
marche  de  Ou'Aijpelle  le  q  avril.  Elle  éta't 
composée  du  c)(f  l)ataill()n  de  Wi'inipet;-,  les 
éclaireurs  à  i)ied  du  capitaine  Im-cucIi,  la  com- 
pa,i>nie  C  de  l'école  de  cavalerie  de  Ouébec 
et  le  corps  volontaire  de  Winnijjci;'.  Le  91'' 
bataillon  de  Winnipeti;-  était  stationné  à  Ou'Ap- 
l)elle,  atiu  d'intimider  les  Sanvajt;es  et  les  Métis 
de  celle  vallée,  tout  en  jM'otéj^'cant  la  li^ne 
de  connnuuication. 

Rendu  à  la  traverse  de  Clarke  (Saskat- 
ehewau  Sud),  à  quarante-cinq  milles  de  Batoche, 
le  général  Middleton  se  décida  à  faire  deux 
divisions    de    sa    colonne    pour    s'avancer    sur 
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les    deux    rives    de    la    rivière.      Le    17,  on    vit 


quelques  vSauva.n'es  ;  l'un  d'eux  se  chargea  de 
])orter  un  messai>e  à  Riel,  ou  plutôt  à  Bonnet  Blanc,  un  chef  sanva.ne  (pli  était  à 
Batoche;  on  offrait  une  réeompen.se  de  cent  dollars  à  cpii  ramènerait  sept  prisonniers 
retenus  dans   cette  place. 

Il  }•  avait,  en  arrière,  les  renforts  suivants  qui  arrivaient  à  (|uekpie  dislance:  les 
bataillons  Midland  et  York-Simcoe,  un  détachement  des  i^ardes  du  gouverneur  ,<;énéral, 
deux  cents  cavaliers  fournis  par  l'école  d'artillerie,  la  Iiatterie  .\  de  l'école  de  Ouébec, 
la  batterie  de  camp;vj>ne  de  Winuipei^",  le  k/  bataillon  de  Toronto,  les  éclaireurs  à  cheval 
du  major  Boulton  et  les  chasseurs  volontaires  de  Birtle  sous  lord  Mel}.;und,  secrétaire 
militaire  du   i^onvernenr  général. 

Or.atre  cents  attelages  transportaient  les  approvisionucnicnls,  etc.  Le  23  avril,  après 
des  retards  causés  par  la  marche  trop  lente  de  ces  voitures,  le  général  Middleton  descendit 
la  rivière  (Saskalchewan  du  vStul)  avec  huit  cent  cinquante-cinq  hommes,  dont  soixante- 
dix  cavaliers,  et  le  lendemain  on  eut  connaissance  de  l'ennemi,  retranché  à  l'An.se-au- 
Poisson  (/'As//  Circk),  au  nombre  de  deux  cent  c|uatre-viugts  tireurs.  Métis  et  Sauvages, 
.sons  les  ordres  de  (îabriel  Dumont.  La  bataille  qui  s'ensuivit,  et  qui  dura  toute  la 
journée,  est  décrite  en  détail  dans  le  rapport  du  général  aiupiel  nous  renvoyons  le  lecteur. 
Les    Métis    furent    délogés    en    jjcrdant    cinquante-cinq    chevaux    et    un    certain    nombre 
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(riionniies   (jtril    n'a   \yds   étc   ])()ssil)k'    du    coiniaîtrc'.      Xiiiis    avons    c-n    c'in(|nanlf    lioninic-s 
(officiers  fl  soldats)  atteints  par  les  balles;  dix   nionrnrent  de  lenrs  blessnres. 

Retonrnons  à  vSwift  Currcnt,  sur  le  Pacifi(|iic,  où  s'était  formée  la  denxiènie  division 
anx  ordres  dn  lieiitenant-eolonel  W.  1).  Otter.  C'était  la  ])reniière  fois  ([ne  cet  officier 
des  volontaires  exerçait  le  conmiandenient  des  tronpes  en  activité,  i)onr  ne  rien  dire  des 
denx  énientes  cpi'il  avait  arrêtées  (|nelc|nes  années  anparavant  à  la  tête  de  (|nelc|nes 
soldats.  Les  12  et  i;,  avril,  sa  colonne  se  mit  en  marclic  vers  le  nord,  conijxjsée  comme 
snit  :  com])a<;nie  C,  école  d'infanterie,  cpiarantc-trois  hommes;  la  batterie  B,  cent  doii/.e 
hommes  et  denx  canons;  denx  mitraillenses,  les  tiraillenrs  d'Ottawa,  cinqnatite  hommes; 
le  2"'  bataillon  de  Toronto,  denx  cent  qnatre-vingt-cinci  hommes.  F)n  tont,  quatre  cent 
c|natre-vin,i;t-dix.  Cent  cincpiante  attelasses  accompagnaient  la  troui)e.  l'n  détachement 
de  (piarante-cinfi  hommes  de  la  police  à  cheval  venait  d'arriver.  Le  14,  on  reçut  des 
nouvelles  du  général  Middleton  cpii  s'avançait  sur  Batoche.  Le  steamer  Norllicolc  faisait 
le  service,  sur  la  vSaskatchewan  du  vSud,  depuis  la  traverse  de  Clarke  en  remontant 
jus(|u'à  l'endroit  où  la  colonne  d'(  )tter  était  alors  en  train  de  franchir  cette  rivière,  un 
l)assage  très  difficile.  Le  18,  cette  colonne  se  remettait  en  marche,  ])i(piant  droit  sur 
Hattleford,  et  elle  ne  s'arrêta  ])lns.  Le  bois  était  si  rare  dans  cette  partie  dn  ])ays  ([u'il 
fallait  en  em])orter  dans  les  wagons  pour  se  chauffer.  Un  soir,  la  provision  étant 
épuisée,   on    dut    se    coucher    sans    feu    ])ar    un    froid    assez    pénétrant. 

La  distance  de  Swift  Currcnt  à 
Hattleford  est  de  denx  cents  milles.  Le 
23,  l'avant-garde  ap])rochant  des  nu)n- 
tagncs  de  l'Aigle,  on  aperçut  les  ])re- 
miers  êtres  humains  (|Ue  l'on  eût 
rencontrés  depuis  le  13,  sous  la  forme 
d'une  c|ninzaine  de  Sauvages  montés 
(|ni  échangèrent  des  coups  de  carabine 
avec  les  éclaireurs  de  la  police  à  che- 
val, avant  de  dis])araître.  Le  lende- 
main, vendredi  24  avril,  pendant  (pie 
la  colonne  de  Middleton  cond)attait  à 
l'An.sc-au-Poisson,  les  éclaireurs  d'Otter 
arrivaient  en  vue  '1''  Hattleford.  A  la 
nnit  tond)ante  on  campa.  \'ers  neuf 
heures,  la  police  à  cheval  chassa  un 
peloton  de  vSanvages,  lui  tuant  denx 
hommes.  Le  lendemain  matin,  la  co- 
lonne entra  dans  la  ville  cpii  était 
saccagée  et  même  un  peu  brûlée.  Il 
y  avait  eu  des  meurtres  commis  récem- 
ment aux  environs.  Dans  le  fort,  ou 
trouva  cinq  cent  soixante  personnes 
réfugiées,  dans  la  crainte  d'événements 
(pu  pouvaient  devenir  terribles  ]K)ur 
elles,  si  les  tronpes  n'étaient  pas  surve- 
nues si  à  pro])os.  Durant  les  derniers 
cinq    jours,    celles-ci     avaient    fait     une  sii<  jusia-ii  adoi.i-hk  cii.m'li-ai 
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étape  nioycniK'  i\v  ou/x-  licta'S  i)ar  jour,  soil  la  'listaiifL-  de  Oiiél)ec  à  Re])ciuijj;iiy.  Le 
lieiiteiiaiit-coloiiel  Otter  mérite  Imis  les  éloj^es  (|Ue  l'on  peut  déeenier  à  de  hoiis  ealeiils 
et   à   l'activité. 

Les  Sauvajiies  disi)annviit,  mais  les  eoiips  de  feti  tirés  sur  les  sentinelles  donnaient 
lieu   de   eroire    (pie    ehacpie    hronssaille    recelait    encore    nn    marandeiir    aux    aj^nets.     Les 

réserves  avoisinantes  étaient  désertes  ;  on 
sup])osait  (pie  beaucoup  de  i^uerriers  étaient 
allés  rejoindre  le  chef  Poundniaker.  yuekpies 
jours  plus  tard,  un  Métis  arriva,  racontant 
(pi'il  s'était  évadé  du  caui])  de  Poundniaker, 
où  il  était  retenu  avec  ])lusieiirs  antres  de  sa 
race,  et  il  ajoutait  (pie  les  Métis  se  tourneraient 
contre  les  vSauva,i;es,  si  ces  derniers  étaient 
atta(piés  par  les  troupes;  cpie,  si  ratta(pie  avait 
lien  sans  délai,  avant  l'apparition  de  (!ros- 
Oiirs  et  de  sa  bande,  on  les  vaincrait  •"acile- 
iiieiit.  vSur  ce,  Otter  décida  de  porter  un  coup 
rapide.  La  colonne  s'ébranla  le  i"  mai.  On 
traversa  un  ])ays  accidenté,  coui)é  de  ravins 
profonds  et  de  forêts  épaisses,  interrompues 
pa''  des  coulées  (pie  la  route  enjambait.  A])rès 
un  repos  de  (piekpies  heures,  vers  minuit,  à 
la  clarté  de  la  lune,  la  marche  fut  ropri.se  et, 
au  lever  dn  .soleil,  on  trouva  un  campement 
abandonné  avec  tontes  les  marques  de  la  pré- 
cii)itation.  Le  chemin  infléchissait  ensuite  à 
droite,  longeant  un  coteau  à  pic,  et  plont^eait 
aussit('')t  dans  un  ravin  juste  assez  profond 
pour  rendre  très  diflîcile  le  passage  à  gué  des 
voitures.  Les  canons  suivaient  au  galop,  mais  ils  n'étaient  jxis  encore  en  position  au 
.soniniet  de  la  côte  lorscpie  les  balles  commencèrent  à  siffler  et  la  bataille  s'ouvrit.  Il 
était  eiiKi  heures  du  matin  ;  la  marche  de  nuit  prenait  les  vSanvages  par  surprise. 
L'endroit  se  nomme  Coup-de-Couteau  (C///  Kiiifc),  d'après  un  chef  célèbre  (pie  Pound- 
niaker avait  défait  dans  ce  repli  de  terrain  plusieurs  années  auparavant. 

Nous  renvovims  encore  le  lecteur  aux  récits  coiii])lets  (pii  ont  été  publiés  sur  ce 
long  et  meurtrier  comlxit.  L'artillerie  y  a  joué  un  certain  n'jle,  mais  (piant  an  canon 
(iatling  son  résultat  n'a  guère  été  en  proportion  des  trois  mille  projectiles  (pi'il  a  lancés 
par  ses  six  bouches  durant  reiigagement.  Les  Sauvages  déployèrent  une  ténacité  et 
firent  des  mouvements  (pii  ne  leur  sont  pas  habituels.  Ils  nous  mirent  plus  d'une  fois 
dans  une  situation  criti(pie.  La  .solidité  de  nos  braves  miliciens  sauva  tout.  Ceux-ci 
rectifièrent  leur  t'r  avec  un  sang-froid  admirable,  (pioicpic  tardivement,  et  parvinrent  à 
faire  voir  aux  maîtres  chasseurs  du  Nord-Ouest  (pi'ils  avaient  aussi  leur  manière  d'atteindre 
le  but  en  faisant  parler  la  poudre.  Les  affûts  des  deux  canons  de  l'école  d'artillerie 
ne  valaient  rien  ;  ils  se  rompaient  ;  on  fut  obligé  d'attacher  les  pièces  avec  des  cordes 
sur  des  espèces  de  chevalets  improvisés  pour  continuer  à  s'en  servir;  ce  que  voj-ant,  les 
Sauvages  firent  une  charge  dans  le  des.sein  de  les  prendre,  mais  ils  furent  reçus  si 
chaudement  qu'il  leur  fallut  déguerpir.     A  dix  heures,  la  colonne  retournait  en  arrière, 
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au  canipcniciU  abaiidoniié,  mais  les  ,Sauva.iïes  en  avaient  assez  et  ils  s'en  allèrent  de 
leur  eôté.  Nous  avons  eu  huit  liouunvs  tués  et  douze  blessés  dans  cette  alïaire.  On 
ij^nore  les  ])ertes  subies  par  les  vSauvaiijes,  iieut-ètre  s()ixante-(|uinze  liouinies.  l'ound- 
niaker  avait  avee  lui  trois  cent  eincpiante  vSauvaj^es  et  eincpuiute  Métis;  lors(|ue,  i)eu 
a])rès,  il  se  rendit,  il  déposa  deux  cent  dix  fusils  et  earabines,  mais  une  partie  considérable 
de  ses  lioninies  les   mieux   armés  l'avaient  déjà  cpiitté  pour  rejoindre  Gros-Ours. 

Reprenons  la  lijafue  du  Pacifique  dans  la  direction  de  l'ouest,  et  rendons-nous  à 
Cali^ary,  d'où  devait  partir  la  troisième  colonne  pour  marcher  sur  iCduionton  et  le  fort 
l'itt,  afin  de  déi^aj^er  ces  postes,  ainsi  que  d'autres  de  la  même  réj^ion,  circonscrits  jiar 
les  vSauvaj^es.  Le  fort  vSaskatcliewan  tenait  !)on,  ^ràce  à  la  police  à  cheval,  mais  toute 
la  contrée  était  au   pouvoir  de  Gros-Ours. 

De  Calt^ary  à  Kdmonton,  il  y  a  deux  cents  milles.  Le  major  trénéral  T.  B.  vStran,c;e, 
très  favorablement  connu  dans  Ontario  et  Québec,  demeurait  alors  jjrès  de  Calj^ary.  On 
lui  donna  le  comnuindemcnt  de  cette  troisième  division,  composée  du  65'  bataillon  de 
Montréal,  du  92"  de  Winnipej^  et  des  éclaireurs  du  capitaine  Steele.  Le  20  avril,  une 
moitié  de  la  colonne  partit,  se  diri,y;eant  au  nord.  La  route  s'étend  à  travers  la  prairie 
presque  sans  arbres.  Ouelques  marais  furent  les  seuls  obstacles  que  les  soldats  eurent  à 
rencontrer  dans  les  premiers  jours.  L'aile  droite  du  ô^"',  ainsi  en  marche,  forte  de  cent 
soixante  hommes,  sous  le  lieutenant-colonel  George  Huj.;hes,  ancien  volontaire  de  1865-1S66, 
zouave  pontifical,  avait  des  instructions  spéciales.     Le  irénéral  vStrange  l'accompaj^nail. 

La  colonne  était  de  la  .sorte  séparée  en  deux  détacheuicnts. 

Le  23  avril,  l'aile  gauche  du  65",  cinquante  hommes  de  la  police  à  cheval  (avec  un 
canon  de  9)  et  cinquante  carabiniers  à  cheval  d'Alberta,  tous  sous  le  commandement  du 
major  Perry,  gradué  du  collège  militaire  de  Kingston,  se  mit  en  marche  et  atteignit  la 
rivière  à  l'Orignal-Rouge  (le  28),  que  l'aile 
droite  avait  traversée  à  gué,  mais,  par  malheur, 
les  eaux  des  montagnes  gonflaient  bru.squement 
ce  cours  d'eau.  On  construisit  tout  d'abord  un 
radeau,  mais  le  câl)le  .se  brisa,  et  le  tout  aurait 
été  p'.?rdu  avec  les  armes,  munitions,  etc.,  que 
portait  cette  embarcation,  si  le  major  Perry  ne 
se  fût  trouvé  là  à  point  pour  utiliser  son  expé- 
rience dans  ces  .sortes  d'affaires.  Cet  officier 
fit  le  dessin  d'un  bac  et  dirigea  les  travaux  de 
sa  con.struction,  de  sorte  que,  en  trois  ou  quatre 
jours,  le  passage  du  torrent  devint  possible,  et 
l'aile  gauche  suivit  la  route  qui  mène  à  Ed- 
monton,  où  l'aile  droite  arrivait  eu  ce  moment 
(i^'  mai). 

Le  30  a\ril,  un  troisième  détachement  se 
mit  en  marche  de  Calgary  pour  suivre  les 
deux  premiers.  Il  étrit  composé  d'une  partie 
des  hommes  du  92''  bataillon,  levé  à  Winnipeg, 
parmi  d'anciens  volontaires,  par  le  lieutenant- 
colonel  Osborne  Smith,  et  qui  .se  comportèrent 
en  vétérans  d'élite  durant  la  campagne.  Onze 
jours  après,  on  les  voj-ait  arriver  à  Edmonton. 
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Ia'  major  Pl'Itv,  :\\x-v  l'aili.'  jj^aïK-lK-  du  63'',  y  était  arrivé  le  5  mai.  Donc,  le  12  mai, 
k'  }j[éiicral  Stranj^c  avait  dans  sa  main,  à  Ivdnionton,  si'pl  cent  trente  hommes,  savoir: 
trois  cent  (juin/e  dn  65'',  (|natre-vin,nt-di\  volontaires  d'Ivdmonlon,  soixante-dix  hommes 
de  hi  police  à  cheval,  cincjnante  carabiniers  à  cliexal  d'Alherla,  <|naranti'-six  éelaireiirs 
dn  capitaine  Steele  et  cent  c|iiatre-vin,i4:t-dix  hommes  du  92""  bataillon. 

lùlnionton  avait  été  en  proie  à  la  i)lns  grande  i)anic|ne  ins(|n'an  moment  de  l'arrivée 
dn  j^énéral  v^tranj^e  avec  l'aile  droite  dn  03'.  Ia's  vSan\a,nes  des  en\irons  disaient  (pie 
les  blancs  avaient  été  massacrés  à  l'.Anse-an-I'oisson.  'Pont  annonçait  (pie  (  iros-(  )iirs 
et  Ponndmakcr  allaient  a,nir  de  concert  en  profitant  de  la  fausse  iiiii)ressioii  où  étaient 
leurs  ^eiis.  Le  cajiitaine  vSteele,  avec  un  tort  détaclieiiient  de  ])olice  et  d'éclaireurs,  fut 
envoyé  dans  la  direction  de  X'icloria,  à  l'est,  sur  la  >Saskalche\vaii  du  Xord,  et  l'on  mit 
j^aniison  au  fort  Saskatehewan,  non  loin  de  \'ictoria.  On  travaillait  aux  bateaux  plats 
(pli  devaient  servir  à  se  rendre  juscprau   fort   l'itt,  deux   fois  ])liis  loin  à  l'est  (pie  X'ictoria. 

Résumons  en  (piehpies  mots  les  dernières  pa.i,a's  (pie  nous  venons  d'écrire:  Du 
i"  avril    au    i"   mai    (eu   chiffres   ronds),  les   volontaires    de   \\'illnipeJ,^   Toronto,   Ottawa, 

Montréal,  Ouébec  et  Halif;ix, 
s'élaieiil  rendus  dans  le  Xord- 
(  )uest,  et  là,  distribués  en  trois 
cor])s  prinei])aux,  avaient  péné- 
tré ])ar  trois  endroits  dans  le 
foyer  de  rinsurrectioii.  L'en- 
semble (le  leurs  mouvements  est 
admirable  mals^ré,  ou  pliit(')l  à 
cause  des  difficultés  (pli  entra- 
vaient partout  la  iiiarclie.  Le 
2J  avril,  Middlcloii  chasse  les 
Métis  de  r.\iise-au-Poisson,  à 
(pie](pies  lieues  de  Hatoche.  Le 
uiême  jour,  Otler  entre  à  ]5attle- 
ford  et,  le  2  mai,  il  écrase  les 
vSaiivat^es  et  les  Métis  à  l'Aiise- 
au-Conteau.  Le  i'''  mai,  vStraiiine  déj^a.ne  Ivdiiioiiton  ;  le  5,  il  diri^a'  des  forces  du  c(*)lé 
de  l'est  pour  couper  la  li^iie  des  Sauvasses  et  opérer  sa  jonction  avec  Otler  sur  la 
vSaskatchewan.  Le  but  majeur  de  la  cani])aij,ne  était  atteint,  sauf  (pi'il  restait  à  ])rendre 
Hatoelie,   puis  soumettre   Poiiiidmaker  et  Gros-(  )urs. 

La  rivière  vSaskatchewan  du  Sud  se  diri<;e  au  nord  ;  c'est  ainsi  (pie  le  .général 
Middletou,  à  la  tête  de  la  ])remière  colonne,  l'avait  rencontrée,  à  la  traverse  de  Clarkc, 
le  15  avril;  quaraute-cinc|  milles  plus  bas,  sur  la  même  rivière,  est  Batoche.  Kn  suivant 
le  cours  de  l'eau,  après  avoir  dépassé  ce  dernier  lieu,  on  tombe  dans  la  Saskatchewan 
du  Nord,  cpii  déverse  son  trop-plein,  à  l'est,  dans  le  lac  W'inuipej^-,  au  nord  de  la 
province  du  Manitoba. 

P'utre  la  traverse  de  Clarke  et  Batoche  se  trouxe  la  coulée  ou  A n.sc-au- Poisson 
{/'Vs//  Creck],  où  l'on  se  battit  le  24  avril,  comme  nous  l'avons  raconté.  Kn  cette  cir- 
coustauce,  les  rebelles  offraient  une  résistance  sérieuse,  ce  (pii  détermina  Middletou  à 
faire  venir  la  deuxième  moitié  de  .sa  colonne,  cpii  était  de  l'autre  c(")té  de  la  rivière, 
mais  ce  coiitint^eiit  arn\a  vers  la  fin  de  l'action,  de  .sorte  que  le  i;éiiéral  n'eut  d'enj^ajj^é 
que  la  moitié  de  ses  forces,  tout  au   ])lus. 


.Mf.ljiiik'  iiff()r<lfc  ;iM\   iiiilii-itii..    ]iii  uni  mm  \  i  iliiiis  \\\  iNimiiiiKiit-  île 
Ceu.x  (pii  ont  fie  ail  iVn  ri-V'tivfiit  en  jibiN  une  'ii^r.ire  d';irgeiit 
pnrliint  le  mol  ■"  Siiskaleliewiin." 
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Il  était  évident  (jiif  Ri^I  et  Duiiioiit  avaii'iil  tait  de  lîatoclu'  leur  plaee  (raniies  et 
le  boulevard  des  rebelles.  Le  bruit  eourait  (|Ue  la  |H'tiU'  ville  et  ses  abords  étaient 
eonsidérablenient  fortifiés.  Le  j^éuéral  déeida  de  réunir  toute  sa  dixision  sur  la  rive 
droite  ou  est  de  la  ri\  ière  (niêuie  eôté  (|ue  IWnse-au-PoissonI  et  de  uiarelier  sur  Batoelie, 
dès  (|Ue  la  eliose  serait  possibk'.  (  )n  était  arrêté  par  une  (piarantaine  de  blessés,  (|ui 
devaient  néeessaireuicnt  être  ])roté};és  et  solj^Miés  par  la  colonne,  en  l'absenee  de  tout 
endroit  sûr  et  eonveuable  pour  les  déposer,  à  une  certaine  dislance  du  lliéâtre  des 
hostilités.  Les  munitions  étaient  insuffisantes.  Il  s'en  était  |)erdu  par  suite  du  mau- 
vais état  des  (gibernes,  et  de  plus  ces  soldats,  neufs  dans  l'art  des  tirailleurs,  dépensaient 
sans    comi)tir    et    sans    utilité    des    masses   de   cartouches.     (  )n    a    reuianiné,   à    l'.Vnse-an- 


I.IIAMI'-I>i:-M.\KS,     MdNTKliAI, 

Poisson,  à  l'Ansc-au-Coutcau,  à  la  Bntte-aux-F'rançais,  que,  dans  la  dernière  partie  de 
ces  combats,  les  volontaires  se  mettaient  à  la  ration,  pour  ainsi  dire,  et  en  niénic  temps 
tiraient  plus  juste,  tandis  que,  au  commencement,  ils  lançaient  une  j^réle  de  balles  sans 
prendre  les  précautions  cpii  leur  avaient  été  enseignées  chez  eux  dans  les  exercices  du 
tir  à  la  cible.  La  nouveauté  d'une  "  cible  humaine  "  rendant  coup  pour  coup,  les  énervait 
sans  doute,   mais  ensuite  ils  se  maîtrisaient  et  devenaient  plus  formidables. 

Le  Noitli(Ol(\  lout^temps  attendu,  arriva  enfin,  portant  deux  cents  hommes  du 
bataillon  Midland,  le  train  d'ambulance,  du  fourraj>;e,  des  approvisionnements  de  tous 
genres,  des  munitions,  un  canon  (îatling  qu'il  avait  reçu  de  la  colonne  d'Otter  en  passant 
au  nord  de  vSwift  Curreut.  (^u  était  an  =;  mai.  Ce  qui  eut  lieu,  à  partir  de  cette  date, 
forme  la  seconde  phase  du  drame  ou  la  seconde  campagne  de  cette  année. 

Les  Sauvages  et  les   Métis  de  la   vallée   de  (Qu'Appelle  avaient    rei;u,  avec   joie,  la 
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fausse  iioiivi'lk'  (If  la  défaiti.'  d'Ottcr  à  l'anse  du  Ct)Ui)-(k'-Ci>iiteau  ;  mais,  s'ils  étaient 
lnrl)ulents,  ils  n'étaient  pas  ene.n'e  liostiles,  hien  (pie  sollicités  par  Riel  de  se  joindre  à 
sa  eause.  Ils  pouvaient  mettre  linit  eents  i^uerrieis  sur  ])ie;l.  Pour  les  apaiser,  le 
iientenaut-j^oiuerneur  1  )e\vdney  leur  permit  de  tenir  une  "danse  du  soleil,"  vieille 
coutume  barbare,  défendue  deimis   plusieurs  années   i)ar  le  j^ouvernement   fédéral. 

A  cette  date,  il  y  avait  environ  deux  cents  hommes  de  cavalerie  à  \\'innii)ej;-,  cpii 
rc(;urent  l'ordre  de  se  rciulre  à  la  frontière  américaine,  hupielle  était  déjà  surveillée  par 
des  /i(>iu(_i^  11(11  lis  et  des  miliciens.  Le  principal  di'  ces  corps  était  des  fusiliers  {iiim^n-rs) 
de  vStevvait,  composés  de  cent  (ow-hnys  de   Calj^arv. 

Ia'  i"  mai,  l'artillerie  i\v  garnison  de  Montréal,  sous  le  commaiulement  du  lieutenant- 
colonel  Osvvald,  un  des  plus  beaux  bataillons  du  pays,  fut  ap])elée  à  tenir  garnison  à 
\Vinni])ej.;- ;  c'est  le  premier  cor])s  (pii   fit   tout   le  trajet   ])ar  voie  ferrée  ju.scpi'â  Winnipej;'. 

Rien  ne  relardant  plus  la  marclie  de  la  colonne  sur  Hatoclie,  le  ji^énéral  Middlctou 
leva  le  cani])  de  r.\nse-au-l'oisson,  le  7  mai  au  matin,  avec  sept  cent  soixanle-(|natre 
hommes  ;  batterie  .A,  deux  canons,  (piatre-viuiiit-six  otïiciers  e*.  soldats;  demi-balterie 
de  Winnipej^',  deux  canons,  cpuirante  of^eiers  et  soldats,  une  mitrailleuse  (iatliui;'; 
10'' bataillon,  deux  cent  dix  officiers  et  soldats;  go'' batiiillon,  deux  cent  cin(|uante-(|uatre 
officiers  et  soldats;  détachenu'ut  du  bataillon  Midland,  (piatre-vinj;t-un  officiers  et  soldais; 
infanterie  à  cheval  de  Houlton,  soixaute-ciiui  oiticiers  et  soldats;  éclaiivurs  du  caintaine 
Freiieli,   viui^t-luiit  officiers  et  soldats. 

Le  S  mai,  à  neuf  milles  de  Hatoclie,  le  i^énéral  Middleton  établit  sim  caui])  et  ]ain;a 
des  éclaireurs  dans  le  voisinajfe  de  la  jibice.  Le  g  au  matin,  laissant  le  camp  debout, 
on  marcha  vers  les  premières  iiiaisons.  Le  canon  (îatliii_t;'  d'une  ])art  et  (pielques  pièces 
d'artillerie  placées  sur  un  point  dominant  la  ville,  firent  (pieUpies  ravas^es,  mais  djs 
tranchées  (rijlc  fii/s)  étaient  ])ratiquées  entre  la  ville  et  les  terrains  élevés  (in'occupaieiit 
les  canons,  de  .sorte  que  les  artilleurs  étaient  exposés  ;>u  feu  des  carabines  des  Métis. 
Lue  partie  du  bataillon  Midland  descendit  dans  une  coulée  pour  prendre  à  revers  les 
occui)ants  de  la  tranchée.  Cette  maiKeuvre,  ainsi  cpie  plusieurs  autres,  remplit  le  reste 
de  la  journée.  (  )n  ne  voulait  a,nir  (pi'av  c  i)rudencc,  considérant  (|u'il  y  avait  des 
prisonniers  dans  la  ville,  qui  pourraient  bien  souffrir  d'un  moment  de  désespoir  des 
assiettes.  A  la  nuit  tombante,  il  se  tirait  encore  des  coups  de  fusil  dans  plusieurs 
directions.  Nous  avions  deux  soldats  tués,  un  officier  et  neuf  blessés.  Dans  la  ni;itinée 
du  U)  mai,  le  .général  fit  bombarder  une  maison  sur  l'autre  rive  et  lancer  quelques  obus 
aux  endroits  où  renneini  se  montrait.  Dans  l'après-midi,  on  bombarda  le  cinietièiv 
()ccu])é  ])ar  des  tireurs  déterminés,  et  cpielcpies  retranchements  sur  la  droite  du  camp. 
P*n  même  temps,  on  ])rati(|uait  des  tranchées  cpii  approchaient  nos  tirailleurs  des  oiivraj>es 
de  reiinemi.  Xous  avions  un  homme  tué  et  ciiui  blessés,  ce  qui  indique  que  nos  gens 
avaient  iL^a^né  de  rexpérieiice  dans  ce  genre  de  lutte.  Le  11,  on  alla  déloger  de?'  Métis 
tapis  derrière  des  ondulations  de  terrain  dominant  les  maisons  de  Hatoclie,  Peu  après, 
quelques  S(ddats  du  bataillon  de  Midland,  conduits  par  le  lieutenant-colonel  Williams, 
se  ])réeipitèrent  vaillamment  dans  les  retranchements  ennemis,  en  arrière  du  cimetière, 
et  mirent  en  fuite  les  vSanvages  (|ui  y  laissèren;.  leurs  couvertes  et  plusieurs  autres  objets. 
L^n  canon  de  la  batterie  A  avait  attaqué  le  cimetière  et  les  contreforts  qui  se  trouvaient 
près  de  l'église.  Dans  rai)rè.s-midi,  on  plai;a  deux  canons  de  la  batterie  de  Winnipeg 
à  l'endroit  occupé  par  l'infanterie  de  Midland,  près  du  c^imetière,  d'où  on  pouvait  facile- 
ment observer  la  ])osition  de  l'eunenii  sur  l'autre  c(')té  de  la  rivière.  Les  canons  lurent 
braqués   vers   la    niai.son    sur  laquelle   Riel  avait   fait   arborer  un   drapeau    blanc,  et  où   se 
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(lirij^c'iiil  iiiu'  fimk-  coiisidôraKk-.  Dis  la  ])r(.'iiiiC'it.'  décharjic,  la  maison  fut  ])R'S(|iu' 
(k'iniiu-  l't  la  Idiilf  ([h'cIIc  (.«mUMiait  se  dispersa  cii  toult.'  liâtu  dans  k'S  bois  des  ak-iitoiirs. 
L'c'iuicini  resta  sur  place  toute  ra])rès-nii(li.  Pendant  cette  troisième  journée,  cpuitre 
hommes  de  nos  trou])es  ont  re(;u  des  blessures  léj^ères,  ee  (|ui  ])rouve  (|u'i!s  se  familia- 
risaient avec  ce  système  de  jj^uerre.  Le  12,  toutes  les  li)j;nes  déployées,  le  feu  reconimen(;a. 
Au  milieu  du  vacarme  des  deLonatioiis,  le  )j;éuéral  rec;ul  de  Riel  une  lettre  (|ui  disait 
de  ne  pas  tirer  sur  les  maisons,  ])arce  cpie,  si  des  femmes  et  des  enfants  étaient  tués, 
il  massacrerait  les  ])risonuiers.  Le  j^éuéral  répondit  fpi'il  fallait  écarter  les  non - 
c()ii'.l)attants  et  lui  faire  savoir  où  on  les  i)la(;ait,  promettant  de  ne  pas  ti'vr  dans  celte 
direction.      Après    dîner,    nos    hommes    reprirent    leur    position.       Deux    compagnies    du 


SAr.f.i;  i>  i':xi;m.ici.s,  m<)nti<i;.\i. 


Midland,  soi.xaule  hommes  eu  tout,  sons  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Williams, 
furent  placées  à  gauche,  près  du  cimetière.  Le  lo''  bataillon,  au  uond)re  de  deux  cents, 
sous  le  lieutenant-colonel  Grasset,  pndongea  la  ligne  à  droite,  appuyé  par  le  gcV.  Les 
soldats  du  Midland  et  du  icf,  réunis  sons  les  ordres  du  lieutenant-colonel  \'an  Straubeuzie, 
firent  une  rluirge  enthousiaste  cpii  chassa  rennemi  de  ses  retranchements  eu  face  du 
cimetière.  Pendant  ce  temps-là,  un  feu  bien  nourri  venant  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
harcelait  nos  soldats.  Le  Midland  et  une  compagnie  du  90"  dirigèrent  leur  feu  sur  ce 
point  et  parvinrent  à  en  chasser  les  rebelles.  Le  Midland  et  le  10'*  se  précipitèrent 
alors  vers  les  niai.sons  entourées  de  broussailles  où  se  cachaient  les  tireurs  ennemis  et 
aussitôt  deux  pièces  de  canon  furent  installées  eu  cet  endroit.  Un  peu  plus  loin,  le 
go'^'  et  un  Gatling  s'approchaient  vivement  des  maisons  en  tirant  sans  cesse,  et,  comme 
nos    .soldats   pénétraient  davantage    parmi   les  bâtiments,  on   vit    accourir  les    pri.sonuiers 
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de  Riel  :  lu  ville  était  prise.  Les  rebelles  ont  eu,  durant  les  quatre  jours,  einquaute-et-un 
lioniines  tués  et  cent  '-oi.xante-douze  ble.ssés. 

Les  Métis  coniniencèrent  à  l'aire  leur  .sounn'ssion  le  ,3,  et  le  is  Riel  se  rendit  au 
général    Middleton. 

Pendant  le  siège  de  Hatoelie,  le  Norlhcote  devait  rester  à  la  hauteur  des  troupjs 
et  s'approcher  de  la  ville  à  mesure  que  nous  gagnerions  du  terrain,  mais  les  Métis  le 
tinrent  trois  juurs  en  arrêt,  tirant  sur  lui  .sans  diseotititiuer,  coupant  les  manœuvres  et 
empêchant  di.  les  réparer.  La  compagnie  C,  de  l'hcole  militaire,  qui  formait  l'équipage 
de  coiiibat,  ripostait  par  nue  vi\e  fusillad(>  et  elle  réussit  à  empêcher  la  capture  du  vaisseau. 

La  victoire  remporiée  par  la  ])reniière  division  était  si  complète  (jue,  le  16  mai,  le 
général  Middleton  partit  ;lc  Batoche  avec  tout  son  monde,  et  arriva  à  Carleton  où  trois 
l)arlenienlaires  de  Poundmaker  l'attendaient.  Il  leur  dit  ([ue,  le  26,  il  serait  à  Battleford 
où  il  recevrait  la  .soumission  des  chefs  sauvages,  nuiis  sans  conditions.  De  Carleton  à 
Battleford,  le  Norllirolr  transporta  le  général  cpii  mit  pied  à  terre  dans  ce  dernier  lieu 
le  dimanche  .soir.  24  mai.  Poundmaker  et  ses  principaux  supports  se  livrèrent  avec 
une   quantité   d'armes. 

L'on  était  sans  nouvelles  .-'e  Gros-Ours  qui,  dans  la  région  d'Edmonton,  représentait 
ce  qu'avait  été  Poundmaker  d.tus  celle  de  Battleford.  Le  généial  Strange  leva  le  camp 
le  20  mai,  avec  les  65"  et  92*^  bataillon.'.,  et  arriva  au  fort  Pitt  le  24,  après  une  niarclie 
des  plus  fatigantes.  Le  26,  le  major  vSteele,  des  éclaireurs,  découvrit  les  Sauvages 
retranchés  dans  une  forte  position,  à  la  Butte-aux-Franeais,  à  quinze  milles  du  fort  Pitt, 
et  à  trois  milles  de  la  rive  gauche  de  la  Saskatchewan  du  Nord,  (iro.s-Ours  était  à 
la  tête  de  sept  cents  guerriers  dont  un  grand  nombre  avaient  \>x'\f,  part  aux  guerres 
indiennes  des  Pvtat.s-Unis.  Le  27,  Strange  partit  du  fort  Pitt  avec  quatre-vingt-dix  hommes 
du  65",  quatre-vingt-dix  du  92^,  .sous  le:,  lieutenants-colonels  Hughes  et  Smith,  cinquante 
hommes  montés  .sous  le  major  Paton,  tre'.ite  hommes  de  police,  les  éclaireurs  de  Steele, 
les  tirailleurs  d'Ottawa  —  en   tout  quatre  cent  cinquante  hommes,  avec  un  canon  de  9. 

Le  pays  est  accidenté,  coiipé  de  ravins,  sillonné  de  rivières  et  couvert  de  bois  épais. 
Les  Sauvages  ne  pouvaient  choisir  un  meilleur  endroit.  Dès  que  ces  derniers  prirent 
contact  avec  nos  rangs  qui  s'avançaient,  ils  ouvrirent  le  feu  dans  une  vallée  qui  leur 
offrait  de  bons  abris,  mais  quelques  obus  qui  éclatèrent  au  niilicu  de  leurs  différents 
groupes,  appuyés  par  le  ti  des  os*"  et  92",  déployés  en  ti.. ailleurs,  le»  força  à  la  retraite. 
L'affaire  avait  duré  trois  heures. 

Le  lendemain  eut  lieu  l'attaque  de  la  Butte,  dans  le  même  ordre.  Les  .soldats 
descendirent  d'abord  sur  une  plaine  inclinée,  recevant  le  feu  plongeant  de  Gros-Ours 
caché  dans  les  flancs  de  l'éminence,  mais  le  générai  Strange  avait  développé  sa  ligne  sur 
trois  quart.s  de  mille,  de  manière  à  moins  exposer  les  volontaires  et  à  couvrir  une  plus 
grande  étendue  de  t-:rrain.  Les  soldats  Ephrem  Leniay  et  J.  Marcotte,  du  65"',  furent 
dangereusement  blessés,  à  part  trois  autres  du  65"  et  un  homme  d'Alberta,  qui  furent 
atteints  par  des  balles,  sans  avoir  à  craindre  pour  leur  vie.  \''ers  neuf  heures  et  demie, 
le  canon  et  le  tir  plus  sûr  de  nos  carabines  réduisirent  les  Sauvages  au  silence.  Le 
général,  ayant  été  informé  que  deux  cents  vSauvages  opéraient  un  mouvement  de  flanc 
sur  sa  ligne,  fit  retirer  les  tirailleurs  du  65'',  qui  n'étaient  plus  qu'à  six  cents  pieds  des 
tranchées  ennemies  et  qui  voulaient  se  lancer  à  la  ba'i'onnette  pour  en  finir  par  une  lutte 
corps  à  corps.  C'eût  été  une  rencontre  meurtrière,  au  cas  où  les  vSauvages  eussent 
attendu  le  choc  de  pied  ferme,  mais  il  est  probable  qu'on  les  aurait  vu  fuir,  puisqu'ils 
abandonnèrent  d'eux-mêmes  leur  position. 
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Le  2C),  la  colonne  se  retira  ciuelque  peu,  dans  l'espoir  que  le  j^énéral  MickHeton 
enverrait  des  renforts.  En  effet,  cet  officier  apprenant  ce  qni  se  passait,  partit,  le  31  mai, 
de  Battleford,  avec  cinq  cents  hommes,  par  le  batean  à  vapeur,  et,  après  des  marches 
forcées  sons  un"  phiie  torrentielle,  il  rejoij^nit  vStrani^e  le  2  juin  ;  mais,  depuis  le  29  mai, 
Gros-Ours  s'enfcmçait  vers  le  nord.  Durant  les  jours  qni  suivirent,  on  recueillit  un 
certain  nonii)re  des  prisoriuiers  de  Gros-Ours.  Le  3  juin,  le  major  Steele,  avec  quatre- 
vingts  hommos,  nuirchant  sur  les  traces  des  fuyards,  se  vit  arrêter  par  trois  cents 
d'entre  eux,  en  pleine  forêt,  où  il  était  impossible  de  faire  usage  de  la  cavalerie.  Gros- 
Ours,  sommé  de  rendre  ses  prisonniers,  répondit  qu'il  se  défendrait,  et  il  ouvrit  un  feu 
qui  dura  deux  heures,  après  quoi  il  devint  manifeste  que  les  Sauvages  se  décourageaient. 
Les  combattants  n'étaient  qu'à  trois  cents  pieds  les  uns  des  autres,  séparés  par  nu  petit 
rui.s.seau.     Steele   commanda    une    seconde    fois   à    Gros-Ours    de    rendre    ses    captifs;    les 
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Sauvages  répondirent  par  une  décharge  générale,  puis  batcirent  en  retraite  et  .se  retran- 
chèrent sur  un  petit  nu)nticule,  mais  les  éclaireurs  les  délogèrent  par  une  charge  haixlie 
et  vigoui-cnse. 

Le  général  Middleton  décida  alors  de  poursuivre  Gros-Ours  sans  relâche.  Les  canons 
furent  démontés,  on  alxindonna  les  wagons,  et  toute  la  troupe  partit  avec  des  provisions 
pour  dix  jou'-s.  Les  Sauvages  étaient  à  trente-cinq  milles  en  avant,  et  cette  distance  fut 
franchie  en  une  journée,  mais  Gro.s-Our;'  s'était  échappé  en  abandonnant  t(nit  derrière 
lui,  à  l'exception  des  armes  et  des  vivres,  ;>ans  prendre  le  temps  d'enterrer  ses  morts. 
Le  paj'S  n'est  qu'un  vaste  marais  dans  k\,uel  hommes  et  chevaux  enf(niçaient  à  mi- 
jambes,  et  des  myriades  d'insectes  tourmentaient  hommes  et  bêtes.  Le  5  juin,  le  déta- 
chement du  65^  fit  trente  milles  de  cette  façon  ;  deux  compagnies  du  92*^^  firent  quarante 
milles.  Le  lendemain,  la  chasse  recommença.  Le  65/  était  toujours  en  avant,  les  hommes 
presque  nu-pieds  et  les  nuifo'-mes  en  lambeaux.  On  alla  ainsi  jusqu'à  la  rivière  Castor, 
soit  une  course  de  quatre-vingts   milles.     Le  général    Middleton  constata  que  Gros-Ours 
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se  trouvait  à  quatre  journées  plus  loin  et  que  nos  soldats  n'avaient  plus  que  trois  jours 
de  rations;  il  prescrivit  d'arrêter  la  poursuite.  Les  Chippewas  venaient  de  se  rendre  à 
Strangc.  Le  ii  juin,  ou  organisa  une  nouvelle  expédition  eu  concentrant  des  forces  à 
la  rivière  Castor,  pensant  que  Gros-Ours  voulait  gagner  le  lac  des*  Iles,  qui  est  plus 
au   nord. 

Vers  ce  temps,  ou  appréhendait  des  troubles  sur  la  frouticve  américaine.  Des  home 
guardi  se  formaient  partout  du  côté  canadien.  Le  bataillon  d'Halifax  tenait  garnison  à 
Swift  Cnrrent,  à  la  Mâchoire  et  à  Mcdicine  ÎLat.  Le  a''  de  Québec  stationtuiit  à  Calgary, 
McLeod,  Gleicheu  eL  antres  endroits  des  environs.  Le  gi^e  Winnipeg  occupait  Qu'Appelle 
et  surveillait  la  route  du  nord  (jusqu'à  Huniboldt),  qui  mène  à  Batoche.  Le  28  mai, 
l'artillerie  de  place  de  Montréal  fut  envoyée  à  Régira.  Eu  somme,  nos  troupes  étaient 
po.stées  sur  d'immenses  étendues  de  pays  et,  quand  ou  .songe  que  c'étaient  tous  des 
volontaires  — des  .soldats  sur  le  papier,  avait-on  dit  — et  qu'ils"  fai.saieut  face  partout  sur 
les  trois  côtés  d'un  c-rré  obloug  grand  comme  la  France,  dans  nu  pays  neuf,  sans 
ressouKccs  militaires,  par  conséquent,  on  est  obligé  de  convenir  que  notre  milice  vaut 
quelque  chose.  Le  12  juin,  à  Qu'Appelle,  quatre  cent  quatre-vingts  Sauvages  se  soule- 
vèient,  donnant  de  grandes  inquiétudes  aux  autorités,  mai.s  on  les  apaisa.  Tous  les 
prisonniers  du  nord^  étaient  logés  à  Régina,  chef-lieu  des  territoires  du  Nord-Ouest. 

Nous  arrivons  à  la  fin  de  cette  campagne,  la  plus  mémorable  de  nos  annales  depuis 
1S12-15.  Le  16  juin,  à  la  rivière  Castor,  Middleton  rejoignit  Strange  qui  avait  déjà 
lancé  des  bandes  de  Chippewas  sur  la  trace  de  Gro.s-Ours.  De  cette  heure  jusqu'au 
22  juin,  les  nouvelles  confirmèrent  la  fuite  du  chef  sauvage  abandonné  de  ses  guerriers. 
Les  prisonniers  survenaient  par  groupes  de  trois  ou  quatre.  Le  général  Middleton  jugea 
que  l'œuvre  des  volontaires  était  teri'.iinée,  et  il  laissa  à  la  police  à  cheval  le  .soin  de 
soumettre  les  derniers  reljellcs. 
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CHAPITRE  XI 


lie  85''  l)at;ull()n  d'infanterie  de  li,t>iie  existe  depuis  la  pr.-nuiljïation  de  l'ordre 
général  du  4  juin  iSSo,  mais  eelni  qui  en  jjrenait  la  direetiou  appartenait 
déjà  connue  capitaine  à  la  compagnie  de  Laprairie,  et  une  part.o  des 
officiers  du  nouveau  corps  avaient  fait  du  service,  ainsi  que  leurs  hommes. 
La  compagnie  de  Laprairie  et  la  compagnie  irlandaise  de  Montréal  (capi- 
taine Martin  Waters  Kirwan)  formèrent  le  uo^-au  de  résistance  de  cette 
organisation.  L'effectif  était  de  vingt-si.\  officiers  et  de  si.x  compagnies  de  quarante-deux 
hommes,  le  tout  sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Julien  Brosseau,  qui  avait 
pris  l'initiative  du  mouvement.  Les  comjKignies  étaient  localisées  comme  suit  :  n"  i, 
Saint-Jérôme;  n"  2,  village  Saint-Jean-Hu])tiste  ;  n'"*  3  et  4,  Laprairie;  n"  5.  côte  Saint- 
Paul  ;  n"  6,  Longueuil.  Le  quartier  général  était  fixé  à  Montréal,  comme  aujourd'hui. 
La  devise  du  bataillon   est  :    "  Bon  c(enr  et  l)()n   bras." 

Le  lieutenant-colonel    Bro.sseau  avait   l'expérience  des    hommes,  et  voulait  organiser 
un    corpî")    militaire    efficace,   ce    cpie    lui    per- 
mettait  aussi    sa    i)ositi()n   distinguée   dans   le 
di'Hrict   u"  6.      Il    pouvait    choisir   à    son    gré 
les    meilleurs    sujets,   et    c'est    ce    qu'il    fit. 

En  18S0,  le  l)ataillon  avait  donc  pour  offi- 
ciers :  lieulenant-colouel  Julien  Brosseau,  com- 
mandant ;  Godfroj-  Laviolette,  seigneur  de 
vSaint-Jérôme,  premier  major;  Alfred  Charle- 
bois,  M. P. P.,  marchand  de  Laprairie,  deuxième 
major;  A.-J.-A.  R<l)crge,  notaire  de  Laprairie, 
paie-maître;  P.  Dumouchel,  comptable  de  La- 
prairie, quartier-maître;  D'  T.-.'\.  Brisson,  de 
Laprairie,  chirurgien  ;  D'  J.-A.  Ouimet,  de 
Montréal,  assistant  chirurgien  ;  A. -A.  Lavio- 
lette, marchand  de  Saint-Jérôme,  capitaine 
commandant  la  compagnie  n"  i  ;  D.  Barry, 
avocat  de  Montréal,  capitaine  '■onimandant  la 
compagnie  n"  2  ;  A.  Sylvestre,  marchand  de 
Laprairie,  capitaine  commandant  la  compagnie 
n"  3  ;  T.  Bourassa,  capitaine  du  vapeur  La- 
prairie^ capitaine  commandant  la  compagnie 
u"  4;  \y  A.-D.  Aubry,  de  la  côte  Saint-Paul, 
capitaine  commandant  la  compagnie  n"  5  ;   ca-  i.mu'tknantcoi.onki.  j.  iikossuai- 
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pitaiiie  F.  Jodoiii,  du  vapeur  Louguenil,  capitaiue  counnandant  la  couipaj^uic  \\"  6;  Charles 
de  Moutiguy  et  William  U.  Scott,  lieutenants  de  la  c()uipaj>nie  n"  i  ;  John  K.  McAvenue 
et  Frank  Brady,  lieutenants  de  la  eouipaj^nie  n"  2  ;  Ernest  Bisaillon  et  Aimé  Sorel, 
lieutenants  de  ia  compagnie  n"  3  ;  Médéric  Lefebvre  et  Wilfrid  Martin,  lien*^"nants  de 
la  compagnie  n"  4  ;  Joseph  Dunn  et  Peter  Jackson,  lieutenants  de  hi  compagnie  n"  5  ; 
L.-A.  Marchand  et  Adolphe  Trudeau,  lieutenants  de  la  compagnie  n"  6. 

Comme  on    peut   le  voir   par   les    noms    des  officiers  et   les   quartiers   généraux   des 

compagnies  établis  à  Montréal  et 
diins  la  banlieue,  ce  bataillon  était 
destiné  à  devenir  une  des  meilleures 
forces  de  la  milice,  et  les  rapports 
officiels  attestent  que  les  espérances 
de  son  fondateur  n'ont  pas  été  dé- 
çues. La  première  année  de  l'orga- 
nisation du  bataillon,  les  comman- 
dants de  compagnie  reçurent  l'ordre 
de  faire  les  exercices  militaires  dans 
leur  quartier  respectif  ;  mais,  depuis 
cette  date,  le  bataill</n  fit  les  exer- 
cices militaires  aux  différents  camps 
de  Laprairie,  Saint-Jean  et  Trois- 
Rivières. 

Le  lieutenant-colonel  Brosseau  se 
retira  le  i"  juillet  1892,  et  laissa 
le  bataillon  avec  une  organisation 
complète  •  corps  de  musique,  corps 
de  tambours  et  clairons,  corps  de 
sapeurs,  corps  d'ambulance. 

Les  drapeaux  du  bataillon  lui 
avaient  été  présentés,  par  un  comité 
des  citoyens  de  Laprairie,  à  un  camp 
que  le  bataillon  faij-ait  à  cette  place 
en  juillet  18S5. 

Le  lieutenant-colonel  Aubry,  de 
Montréal,  succéda  au  lieutenant- 
colonel  Brosseau.  Le  bataillon  est 
auj(mrd'hui  composé  des  officiers 
suivants  :  lieuteiumt-colouel  A.-D. 
Aubry,  commandant  ;  major  J.-P.-A.  des  Trois-Maisons,  major  Alexander  Patterson,  chirur- 
gien-major T.-A.  Brisson  ;  major  Joseph  Dunn,  paie-maître;  capitaine  Tancrède  Pagnuelo, 
adjudant  ;  capitaine  O.-René  de  Cotret,  chirurgien  ;  capitaiue  P.  Kellj',  quartier-maître. 
Compagnie  n°  i  :  capitaine  F.-X.-A.  Carrière,  lieutenant  J.-H.  Lachapelle,  .sous-lieutenant 
T.-C.  Grothé.  Compagnie  n"  2  :  capitaine  W.-H.  Jackson,  lieutenant  Chas.-E.-A.  Patterson, 
.sous-lieutenant  J.-H.  Lefebvre.  Compagnie  n"  3  :  capitaine  Ulric  Brosseau,  lieutenant  P. 
Bisaillon,  .son.s-lieutenant  F.-X.  Hurtnbi.se.  Compagnie  n°4  :  capitaine  J.  J.  Barry,  lieutenant 
G.  Plughes,  sou.s-lieutenant  J.-E.  DeCelles.  Compagnie  n"  5  :  capitaine  Michel  LaRochelle, 
lieutenant    J.-H.    McDuff,   .son.s-lieutenant    J.-W.    Donahue.      Compagnie    u'    6  :    capitaiue 
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C.-A.-H.    Lippe,    lieutenant    J.-C.-O.    Content,    sov.s-lieutenant    S.    Lippe.       Plusieurs    des 
offieiers    de   ce    bataillon    ont   fait   du    service    actif   dans    d'autres   corps. 

Le  lieutenant-colonel  Aubry  était  lieutenant  dans  la  compagnie  de  Saint-Placide,  P.  Q., 
en  1S69,  et  fut  appelé  avec  sa  compagnie  à  Montréal,  puis  à  Lacolle  lors  de  la  dernière 
invasion  féniennc,  en  avril  1S70;  il  fut  alors  nounné  adjudant  du  bataillon  des  Deux- 
Montagnes.  Il  fit  au.ssi  avec  ce  batailloi'  les  camps  de  1S71  à  Laprairie,  et  de  1872 
à  vSaint-PyUstache,  P.  Q. 

Le  major  J.  Dunn,  paie-maître  du  bataillon,  était  sons-officier  dans  la  compagnie 
n"  6  des  /'V///i  Royal  du  capitaine  Macpher.son.  Le  17  mars  1866,  il  fut  chargé  d'une 
escouade  qui  monta  la  garde  tonte  une  nuit  au  pont  Victoria.  En  juin  suivant,  il  fut 
appelé  avec  le  bataillon  à  Hemmingford,  où  il  demeura 
trois  semaines  pour  garder  la  frontière  contre  l'in- 
vasion  féniennc. 

Le  major  des  Trois-Maison.s  commença  sa  car- 
rière militaire  an  65^  bataillon,  où  il  s'enrôla  comme 
simple  soldat  (décembre  1881).  En  18S5,  il  devenait 
commandant  de  sa  compagnie,  et  il  fit  avec  le  65* 
bataillon  la  campagne  de  cette  année  an  Nord-Ouest. 

Le  lieutenant  C.-E.-A.  Patterson  fit  aussi  la  cam- 
pagne du  Nord-Ouest  en  1885,  avec  le  65"'  bataillon 
où  il  était  attaché  comme  sergent-major  d'une  des 
ailes  du  bataillon. 

Aux  cibles,  le  85''  bataillon  a  toujours  en  de 
bons  tireurs.  Le  major  des  Trois-Maisons  et  le  capi- 
taine Paguuelo  portent  les  badges  de  la  P.  Q.  R.  A. 
Le  major  Patterson  a  remporté  plusieurs  prix  dans 
la  D.  R.  A.,  dont  il  porte  les  insignes.  Eu  18S5,  il 
fut  un  des  élus  du  "  Wimbledon."  En  Angleterre,  il 
mérita  de  prendre  place  parmi  les  Qneeii's  Sixty,  où 
il  réussit  à  gagner  un  prix. 

Le  85"  bataillon  a  riue  bonne  association  de  tir, 
et  des  concours  ont  lien  chaque  année. 

Au  camp  militaire  de  1896,  le  bataillon  a  reçu 
à  différentes   reprises   les  compliments  du  comman- 
dant  de    camp,    le   lieutenant-colonel    Honghton,   et  ^""■'•;  »onnkk  par  sir  m.Nu.i.  smhh 
d?  l'officier  inspecteur,  le  lieutenant-colonel  Mannsell  ;    entré  en  concours  avec  les  autres 
batailhms   du   camp,   pour  le  splendide   trophée  offert    par   Sir  Donald   A.  Smith,   le  85" 
bataillon    fut    reconnu    le    meilleur;    voici    le    rapport  de    la   présentation    de   ce    ti'ophée, 
qui  fut  publié  dans  La  Presse  de  Montréal  : 

"  Le  lieutenant-colonel  Aubrj'  et  les  officiers  du  85^  bataillon  ont  toute  raison  d'être 
fiers  de  leurs  succès  militaires  du  dernier  camp  de  Laprairie  et  des  vives  sympathies 
qui  leur  ont  été  manifestées  par  les  officiers  des  autres  régiments  de  la  province.  C'est 
vendredi  que  la  superbe  coupe,  offerte  par  Sir  Donald  Smith  au  meilleur  régiment,  a 
été  présentée  au  S^"  bataillon,  par  le  député  adjudant  général,  le  lieutenant-colonel 
Honghton,  en   présence  d'une  foule  considérable  d'officiers  et  de  citoyens  marquants 

"....Le  lieutenant-colonel  Honghton  accompagna  cette  présentation  d'un  discours  tout 
rempli  de  compliments  à  l'adresse  du  85*  bataillon. 
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"  Le  lieutenant-colonel  Aubry  reçut  le  trophée  au  milieu  des  l)ravos,  puis  prononça 
en  réponse  un  superbe  discours  dans  lequel  il  fit  ressortir  avec  force  l'importance  du 
rôle  de  la  milice  dans  notre  orjj^anisation  militaire.  Il  rapju-la  en  termes  éloquents, 
an  milieu  des  applaudissements,  le  passé  de  nos  milices  canadiennes,  les  services  qu'elles 
ont  rendus  à  la  patrie,  et  le  patriotisme  avec  lequel  le  85''  bataillon  serait  prêt  à  répoiulre 
au  premier  appel  de  la  naticm  menacée,  soit  par  l'envahisseur  ou  les  fauteurs  de  désordres. 

"  Puis  l'honorable  J.-I.  Tarte,  cpii  avait  bien  voulu  venir  fraterniser  avec  les  officiers 
des  différents  corps,  fut  invité  à  porter  la  ])arole  par  le  colonel  Houj>l!ton.  Connue 
toujours,  le  ministre  des  Travaux  Publics  sut  faire  vibrer  son  auditoire  S(ms  les  accents 
de  sa  chaude  éloquence.  Après  avoir  reconnu  l'importance  de  nos  milices,  et  félicité 
le  85'  ijataillon,  il  enleva  son  auditoire  en  déclarant  tout  le  plaisir  que  lui  procurait 
le  spectacle  constant  de  races  et  croyances  diverses,  unies  fralernelleuieut  à  rond)re 
des  couleurs  du   réj^iment  vainqueur." 


NoTKS   .\I)I)ITI(  )XXKLIJ':S 

Dans  la  crainte  de  gêner  le  lecteur  en  coupant  nos  récits  par  des  notes  de  détail, 
nous  avons  réservé  ces  dernières  pour  les  présentes  additions  que  chacun  pourra  consulter 
à  loisir,  après  avoir  parcouru  les  paj>es  qui  précèdent.  On  ferait  un  volume  de  ce  qui 
nous  reste  en  portefeuille,  rien  que  sur  Chàteauguaj'. 

Il  est  impossible  d'indiquer  toujours  où  nous  prenons  ces  Noies;  elles  proviennent 
STirtout  de  lettres  du  temps,  qu'on  nous  a  montrées.  Au  département  de  la  milice,  à 
Ottawa,  il  y  eu  a  des  centaines  que  nous  n'avons  pas  vues,  et  qui  offrent  une  mine  à 
exploiter  quand  les  historiens  le  voudront.  Quelques-nues  d'entre  elles  nous  ont  cepen- 
dant servi  à  éclaircir  certains  points. 


"  Un  officier  canadien,  ]\I.  Joseph  Lamothc,  avait  apporté  en  Canada  des  dépêches 
de  lord  Howc  (sir  William  Howc,  commandant  ani;lais  à  New-York,  1775)  an  général 
Carleton  ;  elles  étaient  adressées  an  séminaire  de  Montréal.  M.  Papincau,  alors  jeune 
honnne,  .se  joignit  à  M.  Lamothe  pour  les  porter  à  Onébec.  Munis  de  ces  lettres,  qu'ils 
avaient  cachées  dans  des  bâtons  creux,  ils  .se  mirent  en  chemin  par  la  rive  droite  du 
fleuve,  évitant  les  troupes  révolutionnaires  et  les  Canadiens  qui  avaient  eud)rassé  leur 
parti,  et  marchant  de  presbytère  en  presbj-tère.  Ils  jjarviurent  heureusement  à  Onébec, 
et,  après  avoir  délivré  leurs  dépêches,  ils  entrèrent  dans  la  compagnie  du  capitaine 
Marcoux,  en  qualité  de  volontaires,  et  servirent  jusqu'à  la  levée  du  siège."  —  (Garncau, 
III,  81.)  Sanguinet,  dans  .son  journal  de  l'invasion  de  1775,  note,  au  commencement 
de  février  1776,  que  "  les  sieurs  Lamotte  et  Papineau  partirent  de  Montréal  pour  Québec,  on 
ils  arrivèrent  heureu.sement."  Le  même  annaliste  ajoute  plus  loin  :  "  Dans  le  mois  de 
mars  1776,  les  sieurs  Lamothe  et  Papineau  partirent  de  Montréal  et  se  rendirent  heu- 
reusement dans  la  ville  de  Québec,  et  informèrent  le  général  Guy  Carleton  de  tout 
ce  qui  se  pas.sait  dans  cette  partie  et  de  la  triste  situation  des  Bastonnois."  M.  L.-O. 
David,  dans  ses  Biographies  cl  /hrtraits,  page  5,  rapporte  le  fait  comme  suit  :  "  On 
était  en  hiver....  M.  Lamothe,  grand-père  de  i;otre  estimé  concitoyen,  M.  G.  Lamothe, 
et    M.   Joseph    Papineau,   alors    âgé   de   vingt-cinq   ans....      Le    11    mars,   trois   semaines 
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après  leur  départ,  ils  étaient  en  face  de  Québec,  sur  les  hauteurs  de  Lévis.  Mais 
leurs  épreuves  n'étaient  pas  finies....  Il  fallait  traverser  le  fleuve  et  les  lig-nes  ennemies. 
Ils  eurent  recours  à  un  curieux  strata^à'ine  pour  échapper  plus  facilement  à  l'obser- 
vation :  ils  s'entourèrent  la  tête  avec  des  mouchoirs  blancs  et  mirent  leurs  chemises 
par  dessus  leurs  vêtements.  Arranjrés  de  cette  façon,  ils  s'élancèrent  sur  le  fleuve, 
au  milieu  des  bancs  de  \w'\^c  et  de  glace  accumulés,  marchant  presque  toujours  sur 
les  mains  et  les  pieds,  profitant  de  tous  les  accidents  que  la  ^hxcc  refoulée  leur  offrait, 
et  arrivèrent  sains  et  saufs  à  la  citadelle,  avec  les  dépêches.  Cet  acte  de  conraj^e  fit 
.sensation."  Le  S  juin  1776,  les  Américains,  retraitant  de  Québec,  .sont  battus  au.x 
Trois-Rivières.  De  Lorimier,  dans  sou  Mhiioirc,  dit:  "Nous  reçûmes  les  nouvelles 
par  le  cai)itaine  Lamothe  et  M.  Papineau,  qui  avaient  laissé  l'année  en  outre  des  Trois- 
Rivières,  après  avoir  battu  les  Américains.  Assurés  de  la  vérité,  umis  décidâmes  à 
marcher  pour  Lachine  pour  attaquer  l'ennemi...."  La  Mothe  et  Papineau  auraient  donc 
quitté  Québec  avec  l'armée  anglaise  qui  "suivait  la  trace  de  l'armée  américaine  en 
retraite,  et,  après  la  bataille  du  8  juin,  se  seraient  détachés  pour  s'j  rendre  aux  environs 
de  Montréal.  Kn  1777,  ,ie  Lorimier  note  cpie  le  capitaine  Lamothe  était  .sous  .ses  ordres 
vers  le  lac  Champlain.  Les  familles  Papineau  et  La  Mothe  datent  de  plus  de  deux 
siècles  dans  le  pays. 

La  picce  suivante  a  été  adressée  à  M.  John  Neil.son,  propri.'caire-éditeur  de  La 
Gazrilc  dr  Qiirbrc  :  "  Berthier  (m  haut),  comté  de  v'/arwick,  le  25''  d'août  1794.  — Le 
iS'et  19^' de  ce  mois,  La  Milice  de  cette  Paroisse  et  celle  de  vSt  Cuthbert  a  été  Inspectée 
par  L'Honorable  Paul  Roc  de  vSt  Ours,  Ecuier,  Lient.  Colonel  de  ce  District,  et  Mes- 
sieurs George  McBeatli  écuier,  J.  B.  Arvieux  écuier,  Majcn-s  et  Gaspard  De  Lanaudièrc 
Capitaine  et  aide  major.  Ce  serait  faire  une  Inju.stice  de  pas.ser  Sous  Silence  la  satisfaction 
que  les  Capitaines,  officiers  et  Miliciens  en  ont  reçu  dans  ces  deux  Parois.ses  ;  de  la 
Part  de  L'Honorable  Paal  Roc  de  St  Ours  Ecuier  leur  Lient.  Colonel  de  la  généreusité 
et  peines  Considérables  qu'il  a  pris  à  chaque  Revue  des  différentes  Compagnies,  d'Expliquer 
pendant  rp:)space  de  deux  heures  et  demi  l'ordonnance  du  3^"  Jour  de  mai  présente 
année.  Concernent  la  Milice,  et  leur  liprangue  sur  les  devoirs  des  fidèles  sujets,  en  leur 
faisent  ccmiprendre  le  Bonheur  qu'ils  jonis.sent  vSons  l'Empire  Britannique,  Par  ce  Discours 
grand  et  généreux  on  a  vu  dans  l'Instant  la  joie  Ecrit  sur  les  visages  de  tout  les 
Spectateurs,  lesquels  .se  réjouis.sent  hautement,  di.sant  qu'un  pareille  Discours  ne  manquerai 
de  faire  un  bien  considérable  et  que  tous  ceux  qui  s'étaient  abusé  de  fauses  maginations 
.se  Voient  dans  ce  moment  Justement  convaincu.  Et  par  une  Juste  rconnaissance,  nous 
son.s.signés  prenons  la  Libertet  de  lui  faire  nos  très  humbles  remercimens."  — Signatures  : 
capitaines  Pierre  Pelland,  Joseph  Roch,  Louis  \'adenais  ;  lieutenants  Antoine  Roch,  Antoine 
Vadenais,  Jean  Rival,  Antoine  Guignard  ;  Pierre  Coulombe,  enseigne  ;  Pierre-Sulpice 
Saint-George,  fils;  Pierre  Beaupré,  arpenteur;  Christ.-Ered.  Heyneniand.  Il  n'est  pas 
donné  à  tout  le  inonde  de  savoir  l'orthographe,  la  grammaire  et  la  construction  littéraire 
—  même  de  notre  temps. 

Aux  élections  de  18 10  furent  élus  à  la  législature  provinciale  les  membres  suivants, 
qui  ont  figuré  dans  la  milice  de  1812-14:  Matthew  Bell,  François  Blanchet,  E.-N.  Saint- 
Dizier,  Louis  '"ourdages,  James  Cuthbert,  Loui.s-Joseph  Papineau,  P.-Doniinique  Debartzch, 
Edme  Henry.  En  1814,  nouvelles  élections  :  François  Blanchet,  Michel  O'Sullivan, 
L.-J.   Papineau.     Nombre  de  représentants  du   peuple  ont   pris  à  cœur,   à   cette    époque, 
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I.  I.it'iil. -Colonel  A.-U.  Al-'iutv,  CoinniaïKlnut  ilu  S5e  I>ntailloii. 

2.  Maîor  J.-I'.-A.  Des-Thois-Maisons.  5.  Major  J.  Uuna',  l'nie-Maftre. 

3.  MajiT  A, -T.  Patthrson.  6.  Capt.  T.  PAdNUKi.o.  AtljiiflaïU. 

4    Majot  'r.-A.  IlKissoN.  Chirurgien.  7.  Capt.  Obwald-C -R(:nh  dk  CorKET,  Assistant  Cliirurgicu. 
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Coinimutiif  N"  i. 
I.  Capt.  l'".-.\.-.\.  Cakkikrk. 

7.    I.itMit.  J.-H.   I,ACIIAIM-:i,I,K. 
s.    SOMSljLMll.   T.C.  (tKDTIIK. 

CoinpiiKtiii.-  N'^  2. 
*.  Capt.  \V.  Jackson. 
y,  I.icut.  C-.K.A.  Pattkhson. 

10.    S0US-I,ieitt.  J.-II.  J«KI'KHVKK. 


CtiinpaKiiie  N'"'  s- 
%  Cnpl.  r.  Hrossicat. 
11.  Lient.  1*.  IliSAit.i.nN, 
ij.  Soiis-I.ieut.  K-X.  HrKTtiiisK. 

OompaKuie  N  ' .). 
.\    Cnpl.  J.-J.  Uakuv. 
1,^.  I.ieiit.  l'i    IlrcMKK. 
14.  Soiis-l.ieiit.  DkCbli.ks. 


Ct)ini)aKi)ie  N'^5. 
s.  Capt.  M.  I.aRociikli.k. 
15.  IJeiil.  J,   \.  MAcri'FF. 
ir>.   Soils-I,!LMU.  J.-\V.  DoNAiirn. 

Coiiipa}{ine  N"^'  (\ 
0.  Capt.  C.-A.II.  I.iPi'K. 

IS.    I,ilMlt     î-  C.-O.  CoNThNT. 

17.  Sous-I^ieut.  s.  I*ii'i'K. 
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les  'ilTaircs  de-  iiiilii-e,  sans  iK-aiinioitis  devenir  oflaiers,  on  se  trouver  en  évidence.  Tons 
les  dépntés  agissaient  d'après  nn  niênie  esi^rit,  ee  (pii  est  très  heaii  dans  nne  colonie 
qni  ne  nian(|nait  pas  de  ji^riefs  contre  ses  doniinatenrs.  U-  conseil  dn  pins  sa^^c  l'eni- 
p  )rta  snr  les   intérêts  (pii   pouvaient   exciter  anx   représailles. 

Vu  volnnie  de  canticpics  à  l'nsaj^a-  des  fidèles,  publié  clicz  T.  Cary  &  C',  à  Onéhee, 
vu-s  i.Si_',  renferme  nne  pièce  intitnlée  Lr  Clin'licii  ii/oiiniiit,  (jni  se  chante  snr  l'air: 
.Vf/son  /s/  )iioil  (Ut  sriii  de  In  î'/V/oiir.  Une  fois  le  sentiment  pnhlic  tonnié  dans  nn 
sens,  il  v;i  loin.  Nous  en  voyons  clKupie  jonr  des  exemples.  La  lettre  de  Herthier- 
eii-Hanl,  (pie  nons  venons  de  reproduire,  est  dans  ce  ton  :  mécontents  la  veille,  entlionsia.stes 
dn  contraire  le  lendemain.     On  chantait  : 

(iiaïul   Dieu,   pour  (icni>;c  Trois, 
Le  phis  chéri  (k-s  rois, 

lùitciuls  iii;i  voix  ! 

De  iS()7  à  iSii,  il  y  eut  dins  le  jjays  des  bataillons  appartenant  à  six  ou  sept 
régiments  royaux:  les  lo^  41'',  49%  c>S^  ux/',  et  les  Fnuibics  et  les  NczufoiindhiiKÙ. 
C'était  peu,  et  cela  se  coni])rend  :  l'Ans^leterre  luttait  contre  la  formidable  influence  de 
Xajxjléon  en  Ivnrope,  et  n'avait  pas  trop  de  tonte  son  armée  pour  ,se  tenir  debout. 
Aussi  les  Américains  le  .savaient  bien,  et  ils  attendaient  une  cri.se  plus  forte  encore 
du  côté  de  l'ancien  monde  pour  fondre  snr  nous  et  jireudre  nos  provinces  abandonnées 
en   l'air  faute  de  secours. 

Le  !'■'  bataillon  dn  i"  répriment  Royal  S/v/s  servit  en  Canada  durant  tonte  la  }.îuerre  ; 
il  mérita  fréquemment  des  éloj>es  ;  presque  tous  ses  officiers  furent  tués  ou  blessés 
de  1S12  à  1.S15  :  colonel  Archibald  Stewart,  majors  John  Gordon  et  Thomas  Deane, 
et  Irei/e  ca])itaines.     Le  4*^  bataillon   était  à  Onébec  en    iS  14-15. 

,V  réi.;inient  :    le    i"  bataillon  arrive  ici  en    1S14. 

4"  régiment:  le  i''  bataillon  arrive  en  1815.  Lieutenant-colonel  Donald  McPhenson, 
neuf  capitaines. 

5^'  réj^iment  :    le   i^'   bataillon   arrive  en    1814,  avec  les   i"^  bataillons  du  6"  et  dn  9^ 

S-  régiment:  le  i"  l)ataillon  est  ici  de  i.Sii  à  1S15.  Colonel  Gordcm  Drnmmond  ; 
majors  Robert  Young,  K.-B.  Cotton,  iM-ancis  Battersby  ;  dix  capitaines.  Le  2"  bataillon 
est  en  Nouvelle-Ecosse   iiSia-i;,;    au  Canada   1.S14-15. 

lo"^  régiment:  est  en  Canada  1S0S-15.  Colonel  Henry  Zonch,  major  Donald 
McPhenson. 

ip,''  régiment  :  arrive  en  1S14.    Colonel  E.  Morri.son,  lieutenant-colonel  William  Williams. 

lô'^^  régiment  :    arrive  en    18 14. 

ic/  régiment  /./ç^///  Dragooiis  (à  pré.sent  lO)"  hussards):  est  en  Canada  1814-17; 
six   compagnies;    colonel   le  vicomte  William   Howe  ;    colonel   honoraire  J.-B.-R.   O'Neill. 

2f  régiment:  i"  bataillon,  en  Nouvelle-Eco.s.se  1814;  a"  bataillon,  en  Canada  1814, 
passe  en   Belgique  et  combat  à  Waterloo,   1815. 

37''  régiment:  i"  bataillon,  en  Canada  1814-17;  lieutenants-colonels  F.-G.  MacLean, 
Reginald  James  ;    treize  capitaines. 

l'^"  régiment  :    le   i"  bataillon  arrive  en    1S14. 

40"  régiment  :  son  drapeau  porte  les  mots  "  Niagara  "  et  "  Waterloo,"  ce  qui  veut 
dire   181 2  en  Canada,   181 5  en  Belgique. 
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41'  réjriiiKMil  :  k-s  deux  iKitailloiis  sont  ici  de  iSoS  à  1.S15;  coloiicl  Ilciiry  l'roctor; 
majors  Jasper  Graiit,  William   Ivvaiis  ;    seize  eapitaiiies. 

4c/  réjfimeiit  Ifrrlfoidsliin':  est  eu  Canada,  au  complet,  iSoS-is;  colonels  Isaac 
Hrock,  R.-H.  ySlieaffe,  John  Vincent;    majors  Charles  Pleiulerlealh,  Adam  (  )rius!)y.^ 

57'  et  5S'  ré^Muicnts  :    les   i*''"  bataillons  arri\ent  ici  en    1.S14. 

70'  réjfiment  :  est  en  Canada  1S14-17;  colonel  Lewis  (irant  ;  l'honorahle  (î.  de 
Courcy,  major;    dix  capitaines. 

76''  réjriment  :    est  ici  en    1814-17. 

81*  réj^imetit  :    en  Canada   1814 

82'  et  88'  régiments  :    les   i""  bataillons  sont  en  Canada    iSi 4. 

89*"  réjrimcnt  :   2''  bataillon  en  Canada  !Si4;  colonel  Donald  McHean  ;  neuf  capitaines. 

90"  réf'iment  :    i''  bataillon  en  Canada    1.S14. 

97'  réj^iment  :    en  Canada   1814. 

100*  régiment:  en  Canada  1808-16;  colonel  Malcolm  Macphcrson  ;  major  George 
Taylor;    on/e  capitaines. 

103*"  régiment:  en  Canada  1S12-17;  colonel  Hercule  vScott  ;  majors  William  Smelt, 
P.-J.  Parry. 

104'  régiment  New  Brniisivùk  :  en  Canada  1.S13-17;  colonels  Alexander  Halkett, 
William   Drummond;  onze  capitaines. 

Canadian  Fencihies  :  en  Canada  1S0S-16;  en  bonne  partie  composés  de  Canadiens- 
F'rançais  ;  colonels  David  Sliauk,  (îeorge  Robertson  ;  majors  Francis  Cockbnrn,  William 
De  Haren  ;  capitaines  James  Ivccles,  Thomas  Hay,  Edward  Cartwright,  Cieorge  R.  Kerguson, 
Alex.  McQuecn,  James  Pentz,  John  Hall,  G.-,S.  Peaeh,W.-H.  Hailes,  John  Rcid  ;  lieutenants 
William  IVIarshall,  William  Radenliurst,  Henry  Weatherston,  John  Joh.ison,  Alexander 
Grant,  Chas.  Pinguet,  Noah  Freer,  Thomas-F.  Gunter,  Patrick  Xowlan,  Benjamin  Delisle, 
Ulysses  Fitzmorris  ;  enseignes  G.  de  Hertel,  P.  Gamelin,  de  Lorimier,  Daniel  Dupré, 
B.  Gugy,  J^arcùsse  Juchereau-Duche.snay,  F^-W.  Antrol)Us,  G.-C.   Peach. 

Glciiqary  Liglit  fii/diiliy  Fcncibles  :  en  Canada  181 2-1 6;  colonels  FMward  Rayncs, 
Francis  Battersby  ;  major  George  McDonell  ;  huit  capitaines  ;  pas  d'officier  camulien- 
français. 

Nova  Scolia  Fenciblcs  :   en  Canada   1 S 14-16. 

Royal  Ncivfoiindlaiid  Rcgimciit  :  en  Canada  1808-15;  colonel  H. -H.  Bnnbnry  ;  major 
Rowland  Heathcote  ;  onze  capitaines. 

Régiment  de  Menron  :  arrive  le  6  juin  1813;  colonels  H.  i\Ienron-Bayard,  G.-T. 
Walker,  Fleury  Davis  ;  douze  capitaines  ;  l'abbé  de  la  Alothc,  aumônier  {Revue  Canadienne^ 
1876,  p.  185).  Le  régiment  de  Watteville  arrive  en  même  temps;  colonel  Louis  de 
Watteville,  cpii  devint  aussitôt  major  général.  Î\L  Joseph-Charles  Taché,  dans  .ses  Forestiers 
et  Voyageurs,  dit  cpie  le  corps  de  Menron  était  formé  de  soldats  de  Napoléon  pris 
durant  les  récentes  campagnes  en  Europe.  Garneau  (HL  180)  s'exprime  comme  suit  : 
"  Vers  la  fin  de  l'été  étaient  arrivés  à  Québec  deux  régiments  étrangers,  ceux  de  Menron 
et  de  Watteville,  presque  entièrement  composés  de  F^rançais,  de  Suisses,  d'Italiens  et 
de  Polonais,  pris  dans  les  guerres  de  l'Empire.  Une  partie  de  ces  troupes  fut  envoyée 
dans  le  Haut-Canada,  l'antre  resta  dans  la  province  inférieure.  Les  deux  régiments 
étaient  commandés  par  des  officiers  légitimistes  qui  avaient  émigré  en  Angleterre."  A 
la  page  192,  il  ajoute  :  "  Le  colonel  Bayard,  avec  la  moitié  du  régiment  de  Menron 
(1814),  se  rendit  maître  de  la  partie  de  Plattsburg  située  au  nord  de  la  rivière  Saranac." 
Le  capitaine  Protais  d'Odet  d'Orsonnens,  ancêtre  de  notre  lieutenant-colonel  d'Orsonnens, 
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était  (lu  réj^imeiit  de  Mcuroii  ;  c'est  lui,  avir  k-  liciit<.iiaiil  l'"i)iuliû,  (|ui  coiuUiisil,  tii 
iSi6,  (.(.'lit  viii)ft  (U-  k-uis  soldats  à  la  RivitTc-Koii^i-,  où  ils  aiiivùrciit  le  12  août, 
cil  coiiii)a>,Miic  de  (|Ucl(|Ut'S  troupes  aujj;laisc'S  sous   les  ordres  de  lord  .Selkirk. 

Notre  2"'  réjjfinieut  volontaire  d'artillerie  de  place,  (|ui  existe  encore  sur  un  excellent 
])ied,  fut  orjranisé  en  1S12  sous  le  nom  d'artillerie  de  place  de  Montréal,  lui  l'-'^o, 
riioiiorahlc  Peter  Mc{îill  le  coininandait  ;  011  1<'  réorganisa  en  itS0;  il  ])rit  part  à  la 
revue  passée  par  le  prince  de  (ialles  en  1860.  Il  formait  la  ^;arde  d'iioiineiir  an  dévoi- 
leiiienl  du  iiioniiment  de  CliAtean^'ua^-,  le  26  oct()l)re  1S95.  vSoii  conimandaiit  actuel 
est  le  lieutenant-colonel   Frcderic-Mindcn  Cole,  officier  de  jjjrand  niéritc. 

Le  iS  juin  1S12,  le  cabinet  de  Wasliinj^ton  déclarait  la  )j;uerre  à  la  (Îraiide-Hreta^i^ne, 
et  le  niènie  jour,  à  Wilkowasky,  près  de  (iiinihineii,  dans  la  l'nisse  orientale.  Napoléon 
déclarait  la  j^ucrre  à  la  Russie.  Le  22,  le  général  Hlooinficld  lan(;ait  une  jjroclamation, 
de  son  cptarticr  JL^énéral  de  New-York,  pour  faire  connaître  cette  démarche.  A  ce  sujet, 
la  duchesse  d'Abrantès  dit,  au  cours  de  ses  Mrnioiifs,  cpie  c'était  une  simple  coïncidence, 
"car  il  ne  pouvait  y  avoir  accord  en  cela,"  ajoute-l-elle.  Nous  avons  assez,  lu  l'histoire 
de  cette  époque,  qui  n'était  jj^uère  écrite  du  temps  de  M""'  d'Abrantès,  inxir  savoir  que 
Napoléon  suivait  de  près  les  rapports  délicats  et  iii(|uiétants  des  Ktats-Unis  avec  l'An- 
jjjleterre  ;  et  il  nous  paraît  clair  comme  le  jour  (|ue  le  président  Madisoii,  se  jetant 
sur  le  Canada  à  riieure  iiiêine  où  l'Auj^leler-e  devait  concentrer  toutes  ses  forces  en 
Europe  pour  secourir  la  Russie,  continuer  la  jL^uerre  d'Kspajjjne  et  se  j^arder  ellc-inénie 
contre  la  France,  n'a  pas  rêvé  c|u'il  fallait  se  déclarer  juste  le  iS  juin,  jiour  mettre 
la  fortune  de  son  côté  :  cette  date  devait  correspondre  à  une  entente  a\-ec  rempereur 
des  Français. 

Jean-Baptiste  Fréchette  fils,  typojj^raphe  chez  l'honorable  John  Neilson,  à  Québec, 
écrivait  à  celui-ci  des  lettres  qui  servaient  à  la  fois  de  coinmunications  pour  les  amis 
et  de  "  nouvelles  de  la  {guerre  "  pour  le  public.  Deux  d'entre  elles  nous  ont  été  montrées 
par  le  petit-fils  de  M.  Neilson,  le  lieutenant-colonel  J.-L.-Hubert  Neilson,  chirurjrien  en 
chef  de  la  milice  canadienne,  homme  de  haute  instruction  et  de  manières  aimables, 
comme  .son  grand-père.  Il  faut  mentionner  aussi  (|ue  F'réchette  fut,  avec  M.  F^tienne 
Parent,  le  projiriétairc  du  journal  Le  Caïuuù'ni,  en  1S30.  Le  chevalier  Ovidio  Fréchette, 
consul  d'PySpagne  et  du  Chili,  à  Québec,  est  le  petit-fils  de  Jean-Baptiste. 

"  Pointe-aux-Trembles,  le  7*^  juillet  1812.  A  monsieur  John  Neilson,  imprimeur, 
Québec. —  Monsieur  Neilson,  je  profite  de  l'occasion  pour  vous  (faire)  a  sçavoir  de  mes 
nouvelles  qui  sont  très  bonnes,  et  j'ai  appris  qu'il  y  avait  en  un  rai)port  en  ville  qu'il 
}•  avait  en  beaucoup  de  misère  dans  ce  détachement,  mais  tout  cela  est  faut,  et  il  y  en 
a  eu  plusieurs  qui  ont  Désertée,  mais  ont  été  obligée  de  revenir,  et  ils  sont  arrivé 
aujourd'hui,  et  j'ai  reçu  la  Gazette  que  vous  m'avez  envoyée,  par  la  recommandation 
de  AP  Courval,  et  il  y  a  actuellement  550  Miliciens  ici  et  il  parais.se  tout  satisfait  de 
la  nourriture  et  du  comniandement  de  M''  Desaberj',  et  la  recommandation  que  vous 
m'avez  donnée  m'a  beaucoup  aidé,  quand  j'ai  présenté  cette  lettre  à  M"^  Woolsey  il 
ma  demandé  si  je  voulais  acceptée  la  charge  de  sergent  dans  sa  compagnie  (Voltigeurs) 
je  lui  ai  répond  que  oui,  elle  consiste  actuellement  de  58  miliciens  et  je  suis  le  premier 
Sergent  et  Gwynn  est  le  second  et  nous  restons  ensemble  dans  la  maison  de  M""  Larue 
ou  il   y  a  vingt  deux  miliciens  a  avoir  soin  et  nous  sommes  obligée  de  faire  tous  les 
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jours  (k'iix  lie-us  pour  aller  à  rcxercice  vi  jv  (vous)  pris  (k-  urcxcuscr  si  j'ai  pas  écrit 
plus  lot,  i)an.-c'cpR'  j'iii  i)as  v\\  \v  taut,  uiais  d'iiurfiuivaut  s'il  se  passe  <|Uel<pK'  chose 
il'estraonliuaire  je  vous  le  ferai  il  S(;avoir.  Je  fiuis  eu  vous  assuraut  de  lues  respect. 
J.   H.   iM-échette.'' 

M.  Courval,  cité  plus  haut,  était  luessire  Josepli-Claude  l'otiliu-Cressé  de  Courval, 
curé  de  la  l'oiute-aux-Treuihles  et  des  Ecureuils,  de  i;i).\  à  iS^().  Iloiuuie  de  j^oAt, 
^M-aud  seij^neur,  iustruit  ;    il  est  riuveiUeur  du   reuiède  dit  "  courvaliue." 

"  vSte  Marguerite  de  Hlairtiudie,  le  2c)"'  juillet  1S12.  A  uiousieur  Johu  Neilsou, 
l'riuter  à  (Juéhec.  —  Monsieur  Neilsou  je  vous  écrit  ce  peut  de  mot  pou'  vous  faire 
il  sçavoir  de  uies  nouvelles  <pii  sont  très  bonne  et  je  souhiiite  que  la  piésente  vous 
trouve  de  même  et  pour  vous  annoncer  cpie  je  suis  arrivée  i\  Ste  Marj^tierite  iiprès 
une  marche  de  14  jours  h  pied,  moi  (|ui  était  ])as  heiiucoup  ;iccoutumé  ;\  la  nuirche, 
j'ai  trouvé  cela  pas  mal  dure,  mais  cepeuchiut  je  me  suis  rendu  heureusement  sans 
aucune  nudadie,  je  me  porte  comme  un  Roi  jauiiiis  je  ne  me  suis  porté  mieux,  et  j'ai 
beaucoup  moins  de  fatigue  (jue  j'avais  à  la  l'ointe  îiux  Trembles.  J'  vous  prie  de 
m'excuscr  si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  idiis  tôt  c;u-  je  n'ai  pas  pu  trouver  le  tems  ])our 
écrire,  mais  h  présent  cpie  je  suis  arrivée  j'écrirai  autant  que  je  pourrai  trouver  des 
occasions,  et  il  y  ;i  ;iucune  apparance  de  j^uerre  i)ar  ici  nous  espérons  de  nous  en 
retourner  vers  le  mois  d'octobre  il  y  aura  que  le  froid  (pii  nous  enverra  suivant  les 
apparences,  car  mais  que  le  froid  preine  il  seront  oblij.>;é  de  nous  renvoyer.  Je  voudrais 
savoir  les  nouvelles  (pli  se  passe  h  Québec,  mais  je  crois  qu'il  n'est  f^uère  possible. 
\'()us  ferez  bien  mes  c()ini)liinents  h  tous  les  j^ciis  de  l'office.  Je  supjjose  que  mon  père 
vous  a  annoncer  la  mort  de  Gwynn,  cpii  est  mot  le  1 1  juillet  i\  Machiche,  ou  pen.se 
que  c'est  d'une  Purisie,  et  je  crois  qu'il  a  attrapé  cela  quand  il  est  allé  Ti  Québec  pour 
chercher  les  Biiteanx,  je  me  suis  ennuyé  beaucoup  de  lui  car  il  n'y  iivait  que  lui  de 
mes  connaiss'Uices.  Je  finis  en  csjjérant  d'aller  travailler  11  l'Imprimerie  plus  vite  que 
je  crois  peut  être.     J.   H.  Fléchette,  Fils." 

Passons  h  une  note  plus  légère,  .sans  toutefois  .sortir  de  notre  sujet  :  "  Berthier, 
10  juillet  1S12. —  M.  Neilsou,  si  vous  jugez  la  chan.son  suivante  digne  d'être  commu- 
niquée à  nos  compagnons  d'armes  des  trois  autre  Rattaillons  vous  voudrez  bien  la  publier. 

CHANSON 

sur  l'air:    Voiilc-j-voiis  suivre  ini  bon  conseil  f 

Rki'kain 
Ne  criiiniioiis  ])as  ces  fanfarons, 
S'ils  eiitriMil  dans  notre  province 
Ils  y  tronveroiil  des  Uirons 
(jiii  leur  feront  changer  de  ton  [1er). 

Allons  amis  préparons  nous,  I.e  jour  île  «loire  est  donc  venu. 

r\iis(|u'ils  veulent  faire  la  );\ierre  \\  vaut  pour  nous  cent  ans  de  vie 

(jue  les  Vankés  sentent  nos  coups  ()n  a  toujours  assez  vécu 

Sachons  vaincre  connue  nos  pères.  (juand  on  a  servi  sa  patrie. 
Ne  craignons  pas,  etc.  Xe  oraiKUons  pas,  etc. 

A  Quéhec  ils  vinre>il  autrefois  I,'honneur  nous  impose  la  loi 

C<.in.ne  on  leur  a  fait  la  comUnte  n'écarter  de  vaines  allaruies. 

S  ils  y  reviennent,  par  ma  foi 
Ça  reconimencra  leur  fuite. 
Ne  crai}»noiis  pas,  etc. 

Sous  sir  (îeorfje,  mes  chers  amis, 


C'est  un  plai.sir  que  le  service 
Les  troupes  dans  notre  pays 
Ne  font  qu'un  avec  la  milice. 
Ne  craignons  pas,  etc. 


Soyons  fermes,  vive  le  Roi  ! 

VX  (pie  chacun  prenne  ses  armes. 

Canadie;>s,  d'un  courage  égal 

Allons  moissonner  de  la  gloire 

I.e  nom  de  notre  général 

De  la  victoire  et  le  signal  (bis). 

Par  Un  Mir.lClKN  INCORPORÉ." 
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Xavier  Turric-u  de  Latiaiulière  était  depuis  lonj^tenips  traducteur  officiel  du  gouverneur 
j^cnéral  et  du  Conseil,  et  n'avait  pas  fait  l'apprentissage  des  armes  lorsque,  en  1S12, 
on  le  nom  ".a  député  adjudant  général.  Cette  notnination  se  justifie  par  les  qualités 
administrative.;  qu'on  lui  connaissait.  Il  en  parle  dans  une  lettre  du  25  août  18 12,  et 
ne  s'effraie  pas  de  la  charge.  Il  tenait  le  bureau  de  la  milice  à  QuélKx-,  lorsque  l'adjudant 
général  X'assal  de  Monviel  s'ab.sentait.  Ce  dernier,  étant  à  Montréal  l'été  et  l'automne 
de  i<Si2,  M.  de  Lanaudière  re(;ut  ordre  d'aller  le  rejoindre.  Il  jiroposa  alors  (20  octobre) 
de  nommer,  pour  le  remplacer  à  la  traduction,  Philippe  Aul)ert  de  Gaspé  (auteur  des 
Aiiciiiis  Cainui/nis  et  des  A/rinoiirs)^  son  neveu,  "qui  a  déjà  exercé  à  ma  place,  dit-il, 
pendant  mon  séjour  en  Angleterrre,  sous  l'administration  de  l'honorable  président  M. 
Dunu."  \'ers  le  15  noveud)re,  il  arriva  à  Montréal.  Au  bureau  de  Québec  restaient: 
le  ca])itîune  Louis  Pinguet,  assistant  député  adjudant  général  ;  le  capitaine  Louis  Lévesque, 
juge-avocat  ;  le  lieutenant  William  Berczy,  écrivain  ;  Cliarles-S.  Turcot,  écrivain  ;  Pierre 
Poulin  fils,  sergent  d'ordre.  Du  4  au  iS  décembre,  Lanaudière  est  à  Cliambly;  il 
rentre  à  Montréal  le  2S,  et  loge  chez  les  demoi.selles  Dupéré;  le  12  janvier  1813 
il  repart  pcmr  yncl)ec  où  il  va  rendre  témoignage  devant  un  comité  de  la  Chambre; 
le  capitaine  Louis  Lévesque  le  remplace  à  Montréal,  et  paraît  3'  avoir  passé  l'hiver. 
A  la  iin  de  décembre   1S12,  Vassal  de  Monviel  est  à  Ouébec. 

Joseph-Maurice  La  Mothe  (fils  de  Joseph,  déjà  cité),  capitaine  au  troisième  l)ataillon 
des  miliciens  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Montréal,  a  laissé  un  mémoire  dans  lequel 
il  dit:  "A  la  déclaration  de  la  guerre  (18  juin  1812),  .au  commencement  de  septembre, 
j'ai  reçu  ordre  de  prendre  un  parti  Sauvage  de  cent  vingt  homme-,  et  de  me  joindre 
aux  Voltigeurs  commandés  par  le  lieii^.enant-colonel  de  Salaberry,  ce  que  j'ai  fait  immé- 
diatement. Les  Algonquins  et  les  Abénaquis,  au  noudirc  de  quatre-vingt-cinq,  furent 
les  seuls  qui  me  suivirent  alors,  mais  peu  de  jours  après  un  parti  Iroquois  lu^us  joigna 
.sous  le  commandenient  du  jeune  de  Lorimier,  de  manière  qu'en  peu  de  jours  nous 
nous  trouvâmes  avec  à  peu  près  deux  cent  cinquante  vSauvages  tous  sous  mon  cournan- 
dement.  Le  Colonel  m'envoya  plusieurs  fois  avec  des  partis  Sauvages  reconnaitrc  l'état 
de  rennemie,  ce  que  nous  fesions  avec  assez  d'exactitude."  Le  13  novembre,  à  Saint- 
Philippe,  "le  lieut.-colouel  Ch.  de  Salaberr\- "  écrivait  au  caiiitaine  La  Mothe:  'Vous 
tâcherez  de  vous  assurer  si  l'armée  américaine  est  arrivée  à  Chazj'  ou  à  Champlain. 
Vous  ferez  reconnaître  les  bords  du  lac  Champlain  pour  voir  si  l'ennemi  n'a  pas  une 
flotte  prête  à  attaquer  l'Isle-aux-Noix,  ainsi  que  des  batteries  flottantes.  Vous  tâcherez 
de  voir  le  Capitaine  Odell  et  vous  le  questionnerez  sur  tous  ces  points-ci.  Vous  inter- 
rogerez aussi  les  gens  près  des  lignes  pour  ;  btenir  toute  l'intelligence  nécessaire,  et 
aj'ant  accompli  cette  mission,  vous  reviendrez  ici  en  toute  diligence  me  faire  votre  rapport. 
Comme  vous  aurez  beaucoup  de  Sauvages  avec  le  Capitaine  McCoy  vous  les  employerez 
à  faire  les  dites  découvertes.  Tcil  Lafoi-ce  I  shall  order  the  commissary  to  issue  four 
days  more  provisions  to  lus  Chasseurs,  and  euquirc  whetlier  lie  lias  sent  a  piquet  to 
Pointe-à-la-Mule." 

Louis  de  Couagne,  capitaine  aux  chasseurs  de  Lacadie,  servait  en  octobre  et  novembre 
1S12,  sous  les  ordres  de  de  Salaberry,  qu'il  appelle  dans  ses  lettres,  "un  homme  de 
connaissances   peu   communes." 

Le  3  février  1813,  Jean-Baptiste  d'Estimauville  (belle  écriture)  est  capitaine  et 
adjudant    (à    Saint-Jean)    de    la    milice    d'élite    incorporée.      Le     11     .septembre    suivant, 
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il    est    major    du    troisième    bataillon    de    la    milice    incorporée    et    commandant    de    ce 
dernier  corps. 

Le  9  février  1813,  Antoine  Destrampe,  de  Berthier-en-Hant,  qui,  depuis  dix-.'.ept 
ans,  est  capitaine  de  milice  à  Saint-Cnthbert,  demande  une  commission  dans  la  milice 
incorporée  (milice  active). 

Charles  Daly  (d'origine  irlandaise),  lieutenant  et  ndjudant  du  troisième  balaillon 
de  la  milice  d'élite  incorporée,  écrit  des  Trois-Rivières,  le  5  avril  i.Si^,  h  Louis  Lévcsque, 
assistant  député  adjudant  général,  à  Montréal,  disant  (en  excellent  français)  que  le 
lieutenant-colonel  Cuthbert,  commandant  le  3''  bataillon,  lui  fait  savoir  la  présence  de 
ce  corps  aux  Trois-Rivières. 

C.  Sabrevois  de  Bleury,  d'une  famille  qui  date  dans  le  pays  de  1695  au  moins, 
avait  été  officier  dans  le  Royal  Canadien;  il  avait  servi  durant  la  guerre  de  1775-1784, 
et  comptait  seize  années  de  carrière  militaire  lor:;qu'il  devint  major  au  troisième  bataillon 
de  la  milice  d'élite  incorporée  (Trois-Rivières  et  Berthier),  le  24  mai  i<Si2.  L'hiver 
qui  suivit,  étant  devenu  commandant  de  ce  dernier  corps,  il  occupait  la  région  de  Belœil, 
et,  dans  ses  lettres  adressées  au  bureau  de  la  milice,  à  Montréal,  il  explique  que  ses 
hommes  sont  très  dispersés  dans  les  cantonnements  et  qu'il  en  déserte  un  certain  nomi)re 
pour  aller  voir  leurs  familles;  "cela,  dit-il,  vient  de  ce  que  l'cni  n'a  pas  suivi  le  plan 
qui  consistait  à  accorder  six  absences  par  compagnie'  durant  l'hiver;  en  tenant  toujours 
six  hommes  absents,  et  pas  plus  à  la  fois,  ehacun  avait  son  tour  de  rôle  et  tout  le 
monde  était  content.  L'esprit  du  5"'  bataillon  est  admirable,  tant  pour  le  devoir  que 
dans  la  perspective  d'une  bataille.  Les  hommes  sont  soldés  en  monnaie  de  papier,  et 
cela  cause  de  la  gêne,  vu  qu'on  ne  peut  guère  se  procurer  de  l'argent  sonnant  le  long 
de  la  rivière  Chambly."  Il  se  plaint  des  discours  que  l'on  tient  sur  son  compte  an 
sujet  de  sa  capacité.  De  fait,  il  venait  de  faire  deux  chutes  graves  qui  le  retenaient 
au  lit.  Son  âge  contribuait  à  l'affaiblir.  "J'ai  attrapé  là  deux  coups  mortels,  malgré 
tout  je  suis  à  mon  devoir."  Son  écriture  est  tremblée  et  difficile.  Enfin,  le  12  février 
18 13,  il  demande  sa  retraite,  en  di.sant  que  le  lieutenant-colonel  Robinson  paraît  destiné 
à  le  remplacer. 

Un  détachement  de  voltigeurs  partit  pour  le  Haut-Canada,  le  i^"'  avril  18 13.  Le 
capitaine  Jacques  Viger,  qui  en  formait  partie,  nous  a  laissé  une  narration  du  xoyage. 
Le  départ  eut  lieu  de  Saint-Philippe,  et  le  soir  même,  i"  avril,  on  couchait  à  Châteauguay. 
Le  4  au  soir,  on  était  à  New-John.stown  (Cornwall),  où  il  y  avait  une  petite  garnison. 
Le  6,  on  arrive  chez  un  Hollandais  du  nom  de  Chrystler,  capitaine-recruteur,  riche 
jM-opriétaire,  superbement  établi.  Tout  le  corps  d'officiers  logea  dans  cette  ferme.  M. 
Viger  fait  de  grands  éloges  de  Chrystler  et  de  sa  femme.  Le  11,  ou  passe  à  Gananoque, 
et  enfin  on  arrive  à  Kingston,  où  M.  Viger  et  les  voltigeurs  étaient  encore  le  17  mai. 
{P'bliotlièquc  canadienne  de  Bibaud,   1825,  pages  24-28,  212-13.) 

Dans  la  Ih'bli'olhiqtie  canadienne  de  Bibaud  (1825,  P^iges  214-5;  1826,  pages  144-46), 
il  est  fait  mention  des  prouesses  du  sergent  Chrétien,  des  voltigeurs  ;  sir  George  Prévost 
arriva  à  Kingston  le  11  mai  1813,  avec  Saint-Germain  et  autres.  En  juin,  le  major 
F.-G.  Heriot  était  à  Kingston  ;  le  29  avril,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Toronto  cause 
une  alerte  parmi  les  voltigeurs  à  Kingston.  Il  est  fait  mention  d'un  voltigeur  du  nom 
de  Le  Conteur. 
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Le  3  avril  1S13,  le  capitaine  Cochrane  part  de  Québec  comme  recruteur  pour  les 
Gleugary  Lig/il  fnfanhy,  et  se  dirige  vers  Saint-Gilles  (comté  de  Lotbinière)  et  autres 
paroisses  au  sud  du  fleuve. 

A  l'inspection  de  la  cavalerie  légère  de  Québec,  le  25  juin,  le  major  commandant 
est  Matthew  Bell,  lieutenant  Edward  Hal,  cornette  W.-G.  Sheppard,  quartier-maître  Ben- 
jamin Ray.  Ce  dernier  est  de  la  division  Sainte-Marie  de  Beauce.  Il  3'  a  trois  sergents 
et  vingt-et-uu  hommes  montés  ;  un  trompette  et  vingt  hommes  démontés  ;  cinq  ab.sents 
avec  permission;  quatre  malades;  en  tout  cinquante-huit  pensonnes  ;  il  y  a  quarante- 
sept  équipements  de  cheval,  cinquante  sabres  et  trente  pistolets. 

Le  chevalier  Charles  de  Tonnancour,  lieutenant  au  deuxième  bataillon  de  la  milice 
sédentaire  (il  était  dans  le  commerce),  fut  nommé  assistant  député  adjudant  général, 
en  avril  1S13,  remplaçant  le  capitaine  Louis  Pinguet  Jusqu'au  milieu  de  .septembre 
suivant,  il  fut  emplo\'é  à  Québec.  Il  y  a\-ait  alors  au  fort  Saint-Jean  un  capitaine 
George  de  Tonnancour.  Le  colonel  Joseph-]\Iarie  Godefroj'  de  Tonnancour  commandait 
la  division  de  milice  d'Yamaska  (où  il  demeurait).  Le  16  avril,  J.-G.  de  Tonnancour, 
lieutenant  de  la  milice  sédentaire  des  Trois-Rivières,  remercie  l'adjudant  général  d'avoir 
été  nommé  capitaine  au  premier  bataillon  de  milice  incorporée. 

Le  i'"^  juin,  F.  de  Chambault  offre  à  Roderick  IMcKay,  de  Montréal,  une  commission 
de  capitaine  dans  le  corps  qui  .se  lève  parmi  la  milice  sédentaire  du  di.strict  de  Montréal. 

L.-R.  Chaussegros  de  Léry  fut  nommé  lieutenant-colonel  dans  la  milice  du  Bas- 
Canada  "le  jour  de  l'alarme,  7  juin  1813."  Le  général  de  Rottenburg  lui  donna  à 
commander  des  détachements  de  Boucherville  et  de  Verchères.  Il  était  grand  voyer, 
à  cent  cinquante  livres  sterling  de  salaire  par  année  ;  son  député,  le  lieutenant-colonel 
Lacroix,  recevait  de  lui  quarante  livres  sterling.  Le  4  août  1813,  de  Léry  était  "aux 
prairies,"  commandant  la  division  de  Boucherville  ;  le  major  général,  sir  Roger  Haie 
Sheaffe,  a/ait  la  direction  du  district. 

Le  6  juillet,  le  lieutenant-colonel  Charles  de  Léry,  assistant  député  adjudant  général, 
écrit  de  Montréal  à  Vassal  de  Monviel,  qui  est  à  Québec,  disant  que  l'on  se  propose 
d'échanger  le  capitaine  Saint-Yallier  Mailloux,  du  3''  bataillon,  contre  le  capitaine  Joseph 
Richardson,  de  l'infanterie  légère  de  la  frontière  (cantons  de  l'est).  Ce  dernier  corps 
est  sous  les  ordres  du  capitaine  Lv:wis  Ritter.  du   100"  régiment. 

Le  17  juillet,  Eustache  des  Rivières-Beaubien,  nuijor  de  milice  sous  les  ordres  du 
lieutf.nant-colonel  Jacques  Cartier,  connnande  la  division  de  Verchères. 

Le  17  juillet,  au  camp  de  Chambly,  le  major  comnuiudant  du  3'^'  bataillon,  René 
de  la  Bruère,  écrit  à  son  "cher  frère,"  Vassal  de  Monviel,  adjudant  général. 


Le  lieutenant-colonel  de  Salaberry  écrit  de  Lacadie,  le  18  septembre,  demandant 
que  les  chasseurs  de  Saint-Philippe  et  de  Saint-Pierre  soient  inclus  dans  l'ordre  qui 
appelle  les  autres  chasseurs  à  se  mobiliser  .sous  bref  délai.  Il  n'y  a  pas  d'hommes 
pour  les  piquets  à  Mascoutine  et  à  Norton  Creek,  dit-il. 

Le  28  septembre,  l'honorable  James  McGill  est  colonel  commandant  le  premier 
bataillon  de  milice  de  Montréal.  Le  lieutenant-colonel  A.  Auldjo  lui  donne  sa  démission, 
vu  qu'il  part  pour  l'Angleterre. 

M.  de  Boucherville,  aide  de  camp  de  sir  George  Prévost,  lui  ;;  inonce  de  Laprairie, 
le   29  .septembre,   que    le  capitaine  Archambault    revient  d'une  exploration    tout    près   de 
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l'ennemi,  dont  il  estime  les  forces  à  six  mille  hommes,  avec  beaucoup  d'artillerie  et  de 
cavalerie.  Archambault  a  voyagé  à  ses  propres  frais.  Il  ajoute  qu'une  vingtaine  de 
miliciens  viennent  d'arriver  de  Beauharnois  et  de  Cliàteauguay  ;  qu'il  y  en  a  une  vingtaine 
d'antres  que  le  major  Edme  Henry  ne  connaît  pas  pour  appartenir  à  sa  division  (Beau- 
harnois), et  que  de  Roucherville  prendrait  sous  ses  ordres.  "Le  lieutenant-colonel  de 
Salaberry  n'est  pas  encore  arrivé  ;  je  vais  le  rejoindre  aux  piquets  avancés,  et  savoir 
de  lui  ce  que  je  devrai  faire  s'il  est  repoussé." 

Les  2  et  19  octobre,  le  major  ICustache  des  Ri\ières-Beanbien  est  à  Saint-Lambert, 
à  la  tête  de  .son  bataillon.  Il  demande  que  le  lieutenant  aide-major  Jacques  Cartier 
fîls,  qui  demeure  à  Saint-Antoine,  à  six  ou  sept  lieues,  .soit  remplacé  par  Jacques  Lemoine 
de  Martigny  père,  le  plus  ancien  capitaine  de  la  division.  Le  25,  il  est  au  saut  Saint- 
Louis  avec  sa  troupe.  Le  19  décembre,  il  annonce  que  les  déserteurs  et  réfractaires 
de  la  division  sont,  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  en  service  sous  le  major  Herse,  à  Lacadie. 

Le  10  octobre,  le  lieutenant-colonel  L.-R.  Chaus.segros  de  Léry  est  à  vSaint-Constant, 
avec  les  milices  de  Boucherville  et  de  \'erclières.  Le  ?6,  on  le  voit  à  la  bataille  de 
Cliàteauguay,  occupant  la  troisième  position,  d'après  le  plan  du  colonel  de  Salaberry. 
En  décembre,  il  fut  fait  lieutenant-colonel  de  la  division  de  Boucherville. 

Le  17  octobre,  à  Laprairie,  le  lieutenant-colonel  H.  de  Meuron-Bayard,  commandant 
le  régiment  de  Meuron,  écrit  qu'il  a  beaucoup  d'officiers  absots  dans  le  moment. 

M.  Louis  Bourdages,  nommé  lieutenant-colonel  commandant  la  division  de  Saint- 
Denis  (rivière  Chambly)  en  janvier  1813,  se  trouvait  le  2  octobre  suivant,  avec  cinq 
cents  hommes  de  ses  troupes,  au  ruisseau  de  Noyers.  "  Pas  de  vêtements  chauds.... 
Nous  n'avions  pas  cru  rester  si  longtemps  en  campagne,"  dit-il  eu  terminant  .son  rapport. 
Le  26  (jour  de  la  bataille  de  Cliàteauguay),  il  est  à  la  Petite-Côte,  et  réitère  la  demande 
d'une  commission  de  lieutenant  ou  enseigne  pour  (son  fils?)  Raymond,  âgé  de  dix-huit 
ans,  qui  sort  du  collège.  Le  18  novembre,  il  est  à  Chàteanguay,  sa  troupe  manquant 
de  .souliers  ;  il  dit  que  les  scandales  de  désertions,  qui  ont  eu  lieu  dans  les  artres  corps, 
n'ont  pas  été  imités  par  le  sien,  mais  seulement  que,  rendus  au  village  du  bassin  de 
Chàteanguay,  en  octobre-novembre,  ses  miliciens  .se  mirent  à  s'en  aller  chez  eux  pour 
prendre  des  liardes  d'hiver,  et  que  leur  état  faisait  pitié. 

Ordre  général  du  25  octobre  :  La  division  de  Boucherville,  commandée  par  le  lieu- 
tenant-colonel de  Léry,  partira  de  suite  pour  rejoindre  l'avant-garde  à  Chàteanguay,  où 
le  major  général  Stover  lui  donnera  des  logements.  Le  même  jour,  ordre  de  se  rendre 
ju.squ'à  La  Fourche. 

Le  26,  jour  de  la  bataille,  ordre  de  Geo.  Bnrke,  major  de  brigade,  daté  de  La 
Fourche  :  Le  lieutenant-colonel  Hughes,  du  corps  des  ingénieurs,  aura  la  direction  des 
bateaux  sur  la  rivière  Chàteanguay.  Par  l'ordre  général  du  30,  daté  de  la  maison  de 
Wright,  les  outils,  etc.,  doivent  être  rendus  à  Hughes. 

Ordre  général  du  29  octobre  :  Le  piquet  du  deuxième  bataillon  de  la  milice  incorporée, 
qui  est  à  la  quatrième  position  (du  champ  de  bataille  du  26),  sous  le  major  La  Bruère, 
retournera  à  ses  cautonnements.  Les  différents  corps  placés  aux  avant-postes  reprendront 
leurs  places  au\  ;(batis.  Le  troisième  bataillon  de  milice  de  Montréal  ira  rejoindre  l'ar- 
tillerie ro}-ale  à  la  fro/itière  du  Bas-Canada. 


Au  sujet  de  la  bataille  du  26  octobre,  M.  W.-D.   Lighthall,  avocat,  de  Montréal,  qui 
s'est   beaucoup  occupé  de   l'histoire  de  la   région   de    Cliàteauguay,   nous  écrit  :    "  Quels 
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pouvaient  être  les  qtiatre-vhigts  Itahitanis  indiqués  sur  la  carte  de  Boucliettc  ?  Les  colons 
du  voisinage  étaient  principalement  des  Ecossais  que  l'on  avait  formés  en  une  compaj^nie 
sous  les  ordres  du  capitaine  Wright,  dont  la  résidence  .'■ervait  de  quartier  général  avancé. 
Un  certain  nombre  de  ces  hommes  furent  employés  au  transport  des  provisions,  etc., 
mais  les  autres,  d'après  la  tradition  locale,  accompagnaient  les  troupes  et  se  tenaient 
prêts  à  combattre,  aussi  dit-on  qu'ils  prirent  part  à  la  bataille  du  26  octobre  1813." 
Ceci  reste  un  problème  à  résoudre.  Nous  avons  plusieurs  renseignements  qui  établissent 
cliacun  des  contingents  de  cette  journée,  mais  Bouchette  est  le  .seul  qui  montre  les 
"  quatre-vingts  habitants."  Doit-on  penser  qu'il  a  été  induit  en  erreur  pour  avoir  mal 
compris  certaines  explications?  C'est  notre  avis.  Son  témoignage  n'est  pas  de  première 
source,  vu  qu'il  était  loin  de  la  légion  de  Châteauguay  au  moment  de  l'action.  Une 
autre  circonstance  contribue  à  faire  douter  de  l'exactitude  des  cartes  et  plans  :  sur  le 
dessin  de  la  bataille  que  nous  reproduisons,  il  y  a,  en  arrière  de  la  réserve,  quatre 
pièces  de  canon  —  évidemment  pour  l'effet  décoratif,  car  de  Salaberrj'  n'avait  ni  canons, 
ni  chevaux,  ni  artilleurs  avec  lui. 

Le  lieutenant  Charles  Pinguet  dit,  dans  ses  lettres  sur  la  bataille  :  "  Nous  ne  perdions 
pas  de  temps.  Nos  soldats  ont  tiré  entre  trente-cinq  à  quarante  cartouches,  et  en  si 
bonnes  directions  que  les  prisonniers  que  nous  fîmes  le  lendemain  disaient  que  nos 
balles  passaient  à  l'égalité  .soit  de  la  tête  soit  de  la  poitrine.  Notre  compagnie  seule 
s'est  battu  là  environ  trois  quarts  d'heure  avant  que  de  recevoir  du  renfort.  La  perte 
de  l'ennemi  a  été  d'environ  cinq  cents,  tant  tués  que  blessés  et  manquants.  Nous  en 
avons  enterré  environ  un  cent." 

Les  II  et  12  novembre  (dates  de  Chrj-sler  Farm  et  de  la  retraue  de  Wilkin.son), 
la  compagnie  des  fencihles  du  capitaine  Ferguson  était  retournée  à  l'endroit  où  de 
Salaberry  avait  repoussé  Hampton  le  26  octobre.  Voici  ce  qu'écrivait  le  lieutenant 
Pinguet  :  "  Cette  fois,  nous  avons  tellement  souffert  du  froid  et  du  mauvais  temps  que 
plusieurs  de  nos  hommes  tombaient  malades  tous  les  jours.  Pour  moi,  j'ai  été  obligé 
de  descendre  aux  maisons  avec  des  douleurs  dans  tous  les  os,  mais  j'espère  que,  si  la 
campagne  n'est  pas  finie,  dans  huit  jours  je  .serai  capable  de  remonter."  Cette  lettre 
est  du  21  novembre,  et  a  dû  être  écrite  au  bassin  de  Châteauguay,  par  conséquent 
sans  connaître  que  l'ordre  général  du  17  novembre  appelait  les  troupes  en  quartiers 
d'hiver.  Continuons  de  citer:  "Le  colonel  de  Salaberry  a  été  bien  malade;  mon  vieux 
capitaine  (Ferguson)  est  malade  à  Laprairie  depuis  trois  .semaines,  et  plusieurs  officiers 
des  voltigeurs  sont  aussi  malades.  Je  crois  à  pré.sent  qu'un  homme  est  capable  d'endurer 
sans  crever  plus  de  misère  qu'un  bon  chien.  Il  y  a  bien  des  petites  choses  qui  pourraient 
se  dire  mieux  que  de  s'écrire,  mais  tu  verras  par  ceci,  cependant,  que  les  Canadiens 
savent  se  battre,  car  sur  soixante-douze  de  notre  compagnie  {fencihles)^  qui  étaient  dans 
l'engagement  du  26  octobre,  il  y  avait  plus  de  cinquante  Canadiens,  et  qui  n'ont  pas 
été  les  moins  fermes."  Faisant  allusion  à  Chrysler  Farm,  il  ajoute  :  "  Ce  pauvre  de 
Lorimier  a  été  tué....  En  lui,  le  régiment  perd  un  bon  officier,  et  plusieurs  officiers 
un  bon  ami.  Ils  se  sont  battus  en  plaine,  huit  cents  contre  quatre  mille,  et  nous,  dans 
le  bois,  trois  cents  contre  cinq  mille.  Notre  bataille  a  duré  depuis  dix  heures  et  demie 
du  matin  ju.squ'à  deux  heures  et  demie  de  l'après-midi.  Je  t'assure  qu'on  est  si  occupé 
dans  ces  occasions-là  que  le  temps  passe  vite." 

Le  28  octobre,  de  Salaberrj-  date  du  champ  de  bataille  l'ordre  suivant,  qu'il  remet 
au  capitaine  La   Mothe,   pour  le  faire  exécuter.     Il   nous   semble  que,  dans   la   hâte  du 
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moment,  il  a  dû  écrire  2.S  au  lieu  de  27,  puisqu'il  parle  de  la  bataille  de  "  la  veille  "  : 
"The  officers,  comniandiujr  tlie  several  uatious  of  ludiaus,  are  directed  to  encourage 
tlie  warriors  in  seeking  after  the  scattered  Americans  who  are  lost  in  tlie  woods,  and 
to  exercise  niercy  towards  them.  Tliej'  must  again  be  informed  of  tlie  reward  whicli 
Government  gives  for  eacli  prisoner  brought  in  by  theni.  To  the  troops,  it  is  unneces- 
sary  to  recoinmend  the  sanie  line  of  conduct.  The  «mmanding  officer  takes  this  oppor- 
tunité' to  express  to  the  officers  and  nien  engagcd  3'esterday  {26  octobre!)^  in  repelling 
the  attempt  of  the  :;iiemy  to  force  our  positions,  how  much  lie  was  gratiiied  in  witiiessing 
tlieir  gallant  ardour  and  braver}-  throughout  the  engagement  yesterday,  whicli  lasted 
from  lialf  after  ten  o'clock  till  half  after  two,  and  whicli  eiided  in  the  eneiiiy  —  six 
thousand  strong  —  being  obliged  to  return  to  his  positions,  with  the  loss  of  many  nien 
killed,  wounded  aud  prisoners."     Signé  :  Ch.  de  vSalabcrry,  lieutenant-colonel. 

Oflfrir  une  récompense  aux  vSauvages  pour  les  prisonniers  qu'ils  feront,  c'est  les 
inciter  adroitement  à  ne  tuer  personne,  et  ce  trait  d'humanité  du  commandant  canadien 
mérite  sa  place  aux  pages  de  l'histoire. 

La  liste  suivante  paraît  s'appliquer  à  toutes  les  campagnes  de  1812-15  :  "Liste  des 
Sauvages  du  Sault  Saint-Louis,  tués  ou  l)lessés  dans  la  dernière  guerre  avec  les  Etats- 
l'nis  :  Jacques  Atoken,  né  en  1768,  blessé;  Maurice  Ahentagen,  né  en  1769,  tué; 
Joseph  TuHegati,  né  en  1769,  tué;  Laurent  AtsiSa,  né  en  1779,  blessé  et  mort;  Louis 
KanenharegoSa,  né  en  1771,  blessé  et  mort;  Jos.-Daiiiel  Arhakentiage,  né  en  1755, 
blessé  et  mort;  Alexis,  mort  en  service,  de  fatigue,  etc.,  né  en  1755;  Satigaimton, 
tué  ;  Otasa  Katerakis,  tué  ;  Ignace  Arriwagen,  blessé  ;  Jean-Baptiste  AsaregoSa,  né  en 
1771,  blessé.     Sault  Saint-Louis,  5  février  1824.     Signé:  Joseph  Marcoux,  prêtre." 

Nous  empruntons  cette  pièce  aux  papiers  du  capitaine  La  Mothe,  dont  la  corres- 
pondance est  riche  en  renseignements  sur  la  guerre  de  18 12-15. 

Le  capitaine  Pierre  Ostiguy,  écrivant  d:.»  la  Pointe-Olivier  (Saint-Mathias)  le  30  octobre, 
adresse  à  son  chef,  le  lieutenant-colonel  James  Finlay,  du  bataillon  de  milice  sédentaire 
des  Cantons  de  l'Est,  alors  au  ruisseau  des  Noyers,  une  longue  lettre  disant  que  les 
hommes  de  ce  corps  vont  s'agiter  derechef,  et  probablement  se  révolter,  parce  que  les 
fournisseurs  des  troupes  les  trichent  sur  toiit. 

Le  lieutenant-colonel  Joseph-I\Larie  de  Tonuancour  était  au  ruisseau  des  Noyers,  à 
Lacadie,  le  23  novembre,  avec  la  milice  d'Yamaska  ;  il  y  était  arrivé  le  16  au  soir, 
avec  quatre  cent  quarante-huit  hommes,  étant  parti  le  1 1  avec  son  bataillon  :  mal  vêtus, 
pas  de  chaussures,  chemins  affreux.      De  Tonuancour  est  malade. 

Dans  une  lettre  du  10  décembre,  le  docteur  François  Blanchet  dit  que  Germain 
Courcy,  de  Sainte-Anne-du-Sud,  en  bas  de  Québec,  "  blessé  d'ujie  poste  (chevrotine)  à 
la  bataille  des  Fourches,  en  haut  de  Châteauguay,"  n'a  plus  qu'une  douleur  dans  le 
jarret,  et  qu'il  est  à  (Juébec. 

La  lettre  suivante  est  d'un  officier  canadien-français,  brave  et  habile,  l'un  des  plus 
écoutés  à  cette  époque.  Il  avait  l'orthographe  de  plusieurs  grands  capitaines  :  "  Colonele, 
nous  avont  hut  Le  24  le  26  E  Levinhuit  une  engageniant  avocque  Lenemis  Stanislas 
\^assal  sais  trais  Bient  conduit  antoutte  Ockassiont  je  le  considaire  un  vraix  guerrier 
Fv  un  des  zome  an  quis  jais  le  plus  de  Confîanse.  je  Lais  rasportey  telle  à  vSont  exCelanse 
Eau  Chevalier  jhon,sone  (surintendant  des  Sauvages)  san  blaBle  niant  a  M  de  Chant 
Baux  jais   toute  confiaiise  anluis   plus  que  dant  tout  autre.     Le  Colonele  Heriotte  E  le 
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Majore  liinquoque  (Hancock)  sont  de  mas  niainie  oppiniont.  Croyé  moi  avec  tout  res- 
paix  possible,  votre  obéissant  serviteur.  —  St  Valier  Mailloux,  capitaine  j  g  département. 
Bottonville,  29  juin  i<Si4."  Stanislas  était  un  métis  abénakis  de  Saint-François-du-Lac, 
qui  avait  de  l'instruction.  Les  lettres  y"  ^,  ou  plutôt  i  g  sont  là  pour  Indian  (prononcîz 
ludiang)  Department. 

Le  lieutenant  Daniel  de  Hertel,  des  voltigeurs,  servit  durant  toute  la  guerre  et 
combattit  à  Clnysler-Farm  sous  le  colonel  Heriot,  du  même  corps.  Il  résida  ensuite 
à  Argenteuil,  d'où  il  écrivit  en  1816  une  lettre  demandant  le  grade  de  capitaine 
dans  le  bataillon  d'Argenteuil,  p.our  remplacer  le  capitaine  Jeremiah  Meacham,  "  de 
la  compagnie  du  Ridge,  qui  a  déserté  durant  la  guerre."  M.  de  Hertel  avait  de 
l'instruction.  Il  vivait  encoi-e  en  1848,  puisque  son  nom  est  dans  la  liste  des  médaillés 
de  cette  époque. 


L'adjudant-général  Bayues  (armée  régulière)  dit,  dans  un  ordre  général  du  4  novembre, 
que  "  sir  George  Prévost  est  des  plus  fiers  de  pouvoir  déclarer  hautement  à  la  loyale 
et  brave  milice  du  Bas-Canada,  qu'elle  a  montré  un  zèle  et  xme  ardeur  remarquables 
en  volant  à  son  poste  de  combat,  et  une  patience  et  une  fermeté  dignes  d'éloges  à 
cette  saison  difficile  de  l'année.  La  solidité  et  la  discipline  ont  été  parmi  leurs  autres 
qualités  une  chose  commune,  et  l'indomptable  bravoure  de  six  compagnies  qui  ont  combattu 
comme  un  seul  homme,  volontaires  et  feiicibles,  sous  li  direction  immédiate  du  lieutenant- 
colonel  de  Salaberry,  a  repoussé  avec  honneur  une  armée  envahissante  de  vingt  fois 
leur  nombre.     Cela  est  à  la  gloire  du  nom  canadien." 

Sir  George  Prévost  comptait  si  peu  sur  la  marche  en  avant  de  Wilkinson  qu'il 
regai-dait  l'affaire  de  Châteauguaj'  comme  terminant  la  campagne.  Le  4  novembre, 
dans  un  ordre  général,  il  permet  à  la  milice  sédentaire  de  rentrer  dans  ses  foyers 
"  si  l'ennemi  cesse  d'avancer." 

Un  journal  de  Plattsburg  du  31  octobre  explique  comme  suit  la  bataille  de  Cha- 
tauga  :  "  L'armée  de  Hampton  ayant  pénétré  à  peu  près  vingt-cinq  milles  en  Canada, 
emporta  un  retranchement  de  l'ennemi  à  la  pointe  de  la  ba3-onnette  (c'est  l'abatis  en 
avant  de  Salaberry)  et  livra  une  bataille  déterminée  contre  les  Sauvages  et  les  Anglais  ; 
elle  eut  vingt  hommes  tués  et  blessés  et  quinze  ou  vingt  manquant  à  l'appel  après 
cette  affaire.  Elle  chassa  complètement  l'ennemi  devant  elle  —  puis  retourna  à  Châ- 
teaugmi}-  (Four-Corners).  On  rapporte  que  les  Anglais  ont  perdu  deux  cents  hommes 
dans  cette  rencontre.  On  ajoute  que  le  but  de  la  campagne  est  entièrement  atteint. 
Sir  George  Prévost,  avec  son  armée,  a  été  refoulé  sur  Montréal.  Le  secrétaire  de  la 
guerre  (Etats-Unis)  et  le  général  Wilkin.son  n'ont  pas  été  dérangés  dans  leurs  opéra- 
tions contre  Kingston."  Tout  ceci  est  à  l'inverse  de  la  vérité.  Le  prétendu  triomphe 
de  Hampton  était  une  défaite  inouïe  ;  la  quiétude  de  Wilkinson  n'était  que  le  prélude 
d'une  déconfiture. 

Le  Mercury,  de  Québec,  30  novembre  181 3,  cite  une  gazette  de  Burlington  du  6: 
"L'armée  américaine  du  Nord  (Hampton)  est  retournée  à  Four-Corners  (Chatauga)  après 
une  escarmouche  (la  bataille  de  Châteauguay)  avec  l'ennemi  au  fleuve  Saint-Laurent. 
Plusieurs  rapports  circulent  au  sujet  de  cet  engagement,  mais  on  n'en  connaît  pas  les 
détails....  La  croyance  publique  est  que  le  général  Wilkin.son  se  dirige  sur  Kingston 
et  que  le  dernier  mouvement  du  général  Hampton  avait  pour  but  d'attirer  l'attention 
de  l'ennemi  d'un  autre  côté,  afin  de  permettre  à  Wilkinson  d'opérer  librement."  La 
vérité   est   que    Wilkinson    marchait    sur    Montréal    et   ne    savait    rien    de    la   défaite   de 
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Hainpton  qui  le  laissait  en   l'air.     Le  lendcnuiin  de  Chrysler  Fann,  l(M-squ'il  apprit  que 
Hanipton  avait  été  battu,  il  rentra  aux  Etats-Unis. 

Le  Mercury^  de  Québec,  .ai  9  novembre  18 13,  dit:  "La  retraite  de  l'année  du 
général  Hanipton  de  la  province  est  un  acte  de  prudence.  D'après  la  réception  que  lui 
ont  donnée  nos  miliciens,  il  a  compris  ce  qui  l'attendait  en  pénétrant  plus  loin.  Cette 
seconde  invasion  manquée  le  guérira,  sans  doute,  du  désir  de  recommencer.  Lorsque 
les  Américains  s'apercevront  que  nous  sommes  aptes  à  utiliser,  dans  la  défense  du 
Canada,  les  ressources  naturelles  que  présente  cette  contrée  sous  le  rapport  topographique 
et  stratégique,  ils  verront  bien  que  nous  pouvons  nous  y  défendre.  Le  courage  est  une 
des  conditions  requises  —  et  il  ne  manque  pas.  Cette  leçon  étonnera  les  gens  habitués 
à  la  guerre  en  pays  défriché."  Deux  jours  après,  arrivait  l'affaire  de  Chrysler  Farm, 
où  Wilkinson  fut  repoussé,  mais  sans  perdre  les  forces  qui  lui  permettaient  de  marcher 
sur  Montréal  ouvert  de  tous  côtés;  seulement,  il  apprit,  le  12,  ce  qu'était  devenu  Hanipton, 
et  rentra  aux  Etats-Unis  par  Saint-Régis. 

Dans  la  marge  d'un  bordereau  de  paye  de  18 14,  qui  est  au  département  de  la  milice, 
on  voit,  tracé  au  crayon,  un  résumé  conçu  dans  ces  termes  :  "  Pour  la  durée  de  la  guerre, 
Bas-Canada,  trente-six  morts  et  quarante  blessés,  dans  les  voltigeurs,  le  3"  bataillon,  les 
chasseurs,  les  voj-ageurs." 

Sur  une  grande  pancarte  placée  près  du  monument  de  Salaberry,  érigé  à  Chambly 
en  1879,  on  li,sait  :  "  Salaberrj-,  Heriot,  Globensky."  Sachons  d'abord  que  Heriot  n'était 
pas  à  la  bataille  de  Châteauguay,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  frères  lieutenants 
Globensky  ne  paraissent  y  avoir  pris  part,  mais  ils  ont  reçu  la  décoration  dite 
"  Châteauguay  "  parce  que,  de  même  que  Heriot,  ils  .servaient  dans  le  district  de  ce  nom. 
Comment  a-t-011  fait  pour  oublier  O'Sullivan,  Hebden,  La  Motlie,  Ferguson,  les  deux 
Juchereau-Duchesnay,  Longtin,  Daly,  Bruyère,  Lécuyer,  etc.,  tous  les  premiers  hommes 
au  fort  de  la  bataille?  L'histoire  est  en  n.sque  de  décerner  .ses  hommages  d'une  façon 
assez  étrange,  car  elle  .se  basera  peut-être  sur  les  comptes  rendus  de  cette  fête  de  Chambly 
pour  immortaliser  des  "  survenants."     Nous  tâchei-ons  d'}'  mettre  bon  ordre. 

Liste  des  officiers  qui  ont  pris  part  à  la  bataille  de  Châteauguay  : 

Lieutenant-colonel  :  George  Macdonell.  Capitaines  :  Joseph-Maurice  Lainothe,  du 
département  des  Sauvages  ;  James  Wright,  commandant  les  volontaires  de  l'endroit  ; 
Philippe  Panet,  i"  bataillon  de  Québec;  J.  Robertson  ;  Louis  Juchereau-Duchesna}' ; 
Jean-Baptiste  Juchereau-Duchesnaj';  Charles  Dalj-,  bataillon  des  Troi.s-Rivières;  J.  Mailloux, 
7"  bataillon,  Deschanibault  ;  Pierre  Eneau,  bataillon  de  Yaudreuil  ;  Dominique  Duchanne  ; 
G.  R.  Ferguson,  à^a  Jencib/cs  ;  P.-Dominique  Debartczh,  5"  bataillon  (chasseurs);  Louis 
Lévesque,  5"  bataillon  ;  Gamelin  Gaucher,  2"  bataillon  ;  Benjamin  Lécuyer,  voltigeurs. 
Lieutenants  :  Benjamin  Schiller,  3*  bataillon,  Trois-Rivières  ;  Neil  Morison  ;  B.  Delisle, 
2*  bataillon  ;  Louis-B.  Pinguet,  4^  bataillon  ;  John  Hebden,  voltigeurs  ;  Louis  Guy, 
voltigeurs  ;   J.-H.  Power,  5''  bataillon  ;    W.-D.  Johnson,  voltigeurs. 

Officiers  de  la  division  de  Beauharnois  : 

Lieutenants-colonels  :  S.-R.-C.  de  Léiy,  Paul  Lacroix.  Major  :  Edme  Henrj\ 
Capitaines  :  J.-B.  Bruyère,  Etienne  Fviieau,  Joseph-Marie  Longtin,  Alexandre  Sauvageau, 
Charles  Ai'chambault,  Basile  l.amarqne,  James  Mills.  Lieutenants  :  Nicolas  Bulteau, 
Jean-Louis  Cérat,  Michel  O'Sullivan.  Enseignes  :  J.-B.  Vian,  Louis  Julien,  Pierre  Boyer, 
Amable  Foucher,  J.-B.  Gastien.       Sergent  quartier-maître  :  Pierre  Dandurand. 
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On  a  fait  circuler  dans  les  journaux  un  discours  que  le  colonel  de  vSalabcrry  aurait 
adressé  à  ses  soldats  avant  de  connuander  le  feu,  le  matin  de  Cliâteauj^uay.  Il 
aura  sa  critique  ici  :  "  \'oltij;eurs  !  l'armée  américaine  est  sur  nos  talons,  mais  il  faut 
l'arrêter  dans  sa  marche  ou  mourir,  (^ue  chaque  halle  abatte  un  ennemi,  et  malheur 
à  celui  qui  manquera  ou  perdra  sa  poudre,  car  mon  sabre  lui  fera  sauter  la  tête  !  Clairons  ! 
fuites  lin  bruit  d'enfer,  afin  que  les  Américains  nous  croient  en  grand  nombre  et  qu'ils 
sont  tombés  dans  une  embuscade.  Officiers!  faites  votre  devoir.  Ordonnez  à  vos  .soldats 
de  faire  un   feu  nmlant,  et  vive  la  vieille   Anj^lelerre  !  " 

La  coutume  française  de  haranguer  les  troupes  au  moment  d'en  venir  aux  mains 
avec  l'ennemi,  ne  paraît  avoir  été  praticjuée  par  aucun  commandant  depuis  qu'il  y  a 
des  guerres  en  Canada.  Il  n'existe  aucune  trace  de  cette  nuuiière  d'agir.  Un  ce  qui 
regarde  Chàteauguay,  les  narrations  si  précises,  si  complètes  des  deux  témoins  oculaires^ 
Michel  O'Sullivan  et  Charles  Pinguet,  n'eu  diser..  mot.  Remarquons  aussi  que  les  cinq 
cents  hommes  en  question  étaient  dispersés  sur  un  mille  de  profondeur  avec  un  denii- 
mille  de  front.  La  forme  de  la  bataille  écarte  toute  idée  d'une  improvisation  de  ce 
genre.  Napoléon  lui-même,  qui  s'en  montrait  prodigue,  adressait  ses  paroles  aux  troupes 
par  le  moyen  de  papiers  imprimés  que  chaque  colonel,  quelquefois  un  .sergent,  lisait 
dans  les  corps,  avant  d'ébranler  ceux-ci.  L'existence  du  morceau  littéraire  ci-dessus, 
as.sez  ampoulé  d'ailleurs,  semble  d'une  origine  fort  douteuse.  Nous  aurions  besoin  de 
bonnes  preuves  pour  y  croire.     C'est  évidemment  une  composition  de  collège. 

"  \'oltigeurs  !  "  s'écria-t-il.  Pourquoi  les  voltigeurs  et  non  pas  les  autres,  qui  étaient 
huit  fois  j)lus  nombreux  ?  "  Mon  sabre  lui  fera  sauter  la  tête."  Tout  cela  pour  avoir 
manqué  un  coup  de  fusil  !  Tamerlan  parlait  de  la  sorte,  s'adressant  à  des  barbares. 
Les  chrétiens  n'ont  pas  de  ces  allures.  "Clairons!  faites  un  bruit  d'enfer!"  Ces 
paroles  nous  remettent  en  mémoire  le  bon  nègre  vSoulouque  I",  empereur  d'Haïti,  clamant 
d'une  voix  forte  :  "  Tambours,  roulez  !  "  Pas  de  rf)ulemeut.  Le  tambour-major,  interpellé, 
répond  en  son  langage  naïf  :  "  Ti  dis  tambous  oulez  ;  pouquoi  ti  dis  pas  tambous  oulez, 
si  ous  plaît  ?  "  A  la  fin  arrive  le  bouquet  :  "  Vive  la  vieille  Angleterre  !  "  Ces  quatre 
mots  signifient  peut-être  :    "  Hourrah  pour  les  Canadiens  !  " 

Nous  avons  connu  plusieurs  des  combattants  de  Chàteauguay  qui  appartenaient  aux 
voltigeurs  et  aux  fencihles,  soit  les  deux  compagnies  près  desquelles  de  »Salaberrj'  s'est 
tenu  le  plus  longtemps  toute  cette  journée.  Ils  nous  ont  fourni  d'abondants  détails  sur 
l'affaire,  et  cela  est  consigné  dans  nos  notes  prises  au  fur  et  à  mesure  de  ces  conversa- 
tions. Aucun  d'eux  n'a  fait  allusion  à  un  discours  quelconque,  mais  le  sergent  Charles 
Burke  (Canadien-Français)  nous  a  raconté,  en  1860,  ce  qui  suit:  "Le  colonel  avait  l'œil 
partout.  En  vojant  un  soldat  qui  épaulait  son  arme,  il  se  plaça  derrière  celui-ci  pour 
juger  du  tir.  Le  coup  partit.  L'homme  visé  rp:;ta  debout.  "  C'est-y  pour  ça  que  tu  es 
venu  ici,  Jérôme?"  lui  dit  le  colonel  d'un  air  bourru.  Il  savait  nos  noms  par  cœur. 
Lorqiie  Izard  monta  par  le  chemin,  pour  nous  prendre  en  flanc,  le  colonel  passa  tran- 
quillement derrière  notre  compagnie  et  on  l'entendait  dire  tout  haut,  comme  s'il  était 
agacé  :  "  Bravez,  mes  damnés  !  bravez  !  si  vous  ne  bravez  pas,  vous  n'êtes  pas  des 
hommes  !  "  Ensuite,  lorsqu'il  monta  dans  un  arbre  pour  voir  ce  qui  se  passait  à  la 
rivière,  il  criait  à  nos  gens:  "Tirez  pas  tous  ensemble!....  Laissez  avancer  le  capitaine 
Daly  !....    Ça,  c'est  mieux.     Continuez  !....  " 

Combien  plus  cette  description  est  naturelle  !  et  à  quoi  sert  d'imaginer  des 
phrases  qui  ont  l'air  de  dire  :  "  Soldats  !  contemplez  les  pyramides  pendant  quarante 
siècles  !  " 
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Charles  Oodefroy  de  Tomiancour,  dit  le  Chevalier,  selon  la  coutume  des  familles 
nobles  du  temps,  (|ni  faisaient  porter  ce  titre  à  leurs  cadets,  était  assistant-adjudant 
jrénéral  des  milices  du  Bas-Canada.  Il  descendait  de  Jean  Oodefroy  de  Lintot  et  de 
Tonnancour,  anobli  en  Canada  vers  1670,  aussi  la  lettre  dont  nous  dontU)ns  le  texte 
ci-après  est-elle  fermée  par  un  cachet  de  cire  rouge  portant  l'empreinte  des  armes  que 
l'intendant  Talon  avait  fait  accorder  à  Jean  Oodefroy  :  une  épée  posée  en  pal,  au  centre 
de  l'écu,  ayant  un  croissant  de  chaque  côté.  L'épée  rei)résentc  la  vaillance  de  Oodefroy 
et  de  ses  enfants;  le  croissant  est  emprunté  aux  armoiries  de  Talon.  L'écriture  est 
éléj^ante,  mais  ne  manque  pas  de  fautes  d'épellation,  comme  la  plupart  des  lettres 
de   cette   époc|ue  : 

"  Chambly,  20  juin  i(Si4.  Mon  cher  monsieur.  J'ai  été  rdonné  de  venir  me  mettre 
ici  sous  les  ordres  du  Oénéral  de  Rottenburj^-  depuis  lundi  dernier.  J'en  suis  des  plus 
charmé  car  cet  endroit  ici  est  dans  ce  moment  des  plus  aj^réables.  Tout  le  vStaff  est  ici, 
ainsi  que  le  (Quartier  Oénéral  qui  y  est  établi  depuis  deux  jours.  Son  Excellence  est 
arrivé  d'hyhaire  au  soir  avec  sa  suite  ;  il  vient  de  faire  une  tournée  Oénérale  qui  a  été 
l'inspection  de  tous  les  postes.  Il  y  a  un  Orand  Field  day  demain  an  soir.  Il  y  a 
environ  4,500  hommes  ici  tant  qu'en  troupes  que  milice,  qui  .sont  le  S"  Regt,  l'Kle  Oauche 
des  Murons  d'elle  droite  étant  depuis  six  jours  à  Lacadie)  six  compagnies  de  chaque 
du  i",  2'",  Ti",  4"  Bataillon  Milice,  deux  Brigade  d'artillerie  Royale  et  deux  de  Cavalerie. 
J'oubliois  les  Chasseurs  Canadiens  qui  sont  fort  de  500  hommes.  M.  le  Député  Taschereau 
n'est  pas  encore  arrivé  ici,  mais  nous  l'attendons  aujourd'hui.  M.  Dcschambault,  Q.  M.  G., 
est  après  débouché  un  Chemin  qu'il  avoit  bouché  l'anné  dernière  qui  est  vers  le  Hanlt 
de  Lacadie.  Il  arrange  le  Chemin  de  sorte  a  faire  passer  la  Cavalleric.  Il  est  géné- 
rallemeut  crus  d'après  le  mouvement  des  Troupes  que  nous  irons  attaquer  l'Ennemie 
sous  peut.  Je  ne  puis  vous  donner  aucune  information  au  sujet  du  Département  car 
depuis  que  je  suis  ici  je  n'ai  entendu  parler  de  Rien. 

Signature  :    Ch.  Chevalier  de  Tonnancour.  " 

Sir  Oeorge  Prévost  avait  conçu  le  projet  de  porter  la  guerre  dans  l'état  de  New- 
York,  eu  passant  par  le  lac  Champlain  et  détruisant  la  flotte  américaine  à  Plattsburg. 
On  sait  qu'il  fut  repoussé,  de  sorte  que  la  fin  de  ces  quarante  mois  d'hostilités  fut  un 
désastre  pour  nous. 

Le  8"  régiment,  ou  Régiment  du  Roi,  avait  constamment  servi  dans  le  Haut-Canada. 
Les  Meurons  n'avaient  guère  quitté  la  ligne  de  la  rivière  Chambly  depuis  l'automne 
de  I1S13.  Les  chasseurs  canadiens,  ou  5''  bataillon  de  milice  d'élite,  appartenaient  à  la 
région  de  Beauharnois,  Saint-Philippe  et  Saint-Con.stant.  Il  y  avait  donc  comme  Anglais, 
dans  cette  armée,  le  S''  régiment  et  les  artilleurs  royaux  —  peut-être  également  la 
cav.^^orie  —  soit  les  deux  tiers  du  tout. 

Les  Meurons,  composés  de  Suisses,  de  Français  et  de  Polonais,  étaient  au  service  de 
l'Angleterre  depuis  quelques  années  déjà.  Ils  avaient  été  pris  par  Napoléon,  désarmés 
et  renvoyés  en  Angleterre  sur  leur  promesse  de  ne  plus  servir  contre  la  France. 
Equipés  et  armés  de  nouveau,  ils  arrivèrent  à  Québec  au  commencement  de  juin  1813 
et,  après  avoir  pris  quelque  repos,  furent  dirigés  du  côté  de  l'Ile-anx-Noix.  Il  est 
probable  que  tout  le  régiment  n'était  pas  à  Chambly  en  juin  1814.  Une  bonne  partie 
devait  être  détachée  en  piquets  le  long  de  la  frontière.  Les  Meurons  et  les  Watteville 
parlaient  français. 

Le  colonel  J.-M.  Oodefroy  de  Tonnancour,  qui  commandait  le  bataillon  d'Yaniaska 
en  service  actif  l'automne  de  181 3,  était  le  père  ou  l'oncle  du  Chevalier.     Il  avait  une 
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larjj^c  instniclioii  et  représentait  le  type  de  riincieiine  noblesse  :  dignité  et  eonrtoisie. 
Nous  avons  de  lui  deux  lettres  dans  lesquelles  il  peint,  avee  des  exi)ressions  attendris- 
santes, les  soniïrances  de  ses  soldats  mal  vêtus,  sans  bonnes  eliaussures,  niareliant  par 
des  eheniins  horribles  et  S()n,neant  à  leurs  familles  cpi'ils  ont  abandonnées  aux  prises 
avec  la  misère,  car  prescpie  tons  sont  pauvres,  ajoute-t-il. 

Pierre  Beaupré  (voir  paj^e  109),  injrénieur  civil  demeurant  à  Sorel  en  1S12,  était 
père  de  dix-huit  enfants,  dont  quatorze  vivaient  encore  ;  trois  filles  :  Marie-Anne,  épouse 
de  M.  Oauvreau  ;  Sophie,  mariée  à  M.  Poitras  ;  Séraphine,  mariée  à  M.  Fortin  ;  onze 
garçons  :  Pierre,  iCtienne,  François,  Joseph,  Charles,  Jean-Baptiste,  David,  Prisque, 
Alexandre,  Amal)le-Iùlouard,  Louis,  sur  lesquels  dix  entrèrent  dans  le  service  militaire 
en  1S12;  en  plus,  l'un  de  ses  j^endres  s'enrôla  également.  Ce  vide  du  foyer  domestique 
paraît  l'avoir  préoccupé,  avec  raison,  plus  que  tout  autre,  et  le  porta  à  composer  une 
chanson  qui  n'a  pas  été  imprimée,  mais  que  l'un  de  ses  petits-fils,  résidant  à  Kingston, 
conserve  avec  soin  parmi  ses  souvenirs  de  famille.  Nous  la  donnons  sans  y  changer 
un   iota  : 


Jf  suis  l'ère  iiiforlmié 
D'une  grande  famille 
ICtaiit  seul  je  veux  chanter 
l'Dur  {lissiper  mes  ennuis 
De  mes  enfants  délaissés 
Secourant  la  Patrie 
Tous  au  service  du   Roi 
I,es  noms  sont  connue  suit  : 

l'ierre  il  te  faut  marcher 
1,'ainé  des  dix-huit 
I,es  autres  sont  à  l'année 
Vole  donc  à  leur  suite 
.\  la  tête  d'un  convoi 
Fait  paraître  ton  zèle 
Montre  l'ardeur  et  l'exjdoit 
lU  sois  leur  modèle. 

lUieinie  je  vois  passer 
Serj^ents  et  (juartier  maitre 
D'une  brij^ade  effarée 
Dont  tu  te  fais  fête 
(j\ie  Dieu  conserve  ta  vie 
Dans  tous  tes  voyages 
l'ait  frémir  les  Bostonnais 
C'est  la  ton  partage. 

l''rançois  mon  troisième  fds 
Ou  donc  est  ta  retraite 
Kst  tu  mort  ou  en  vie 
Que  je  suis  inquète 
Ton  courafçe  pour  le  Roi 
Sera  comme  je  le  crois 
Hi  après  la  conquête 
Tu  seras  récompensé. 


Joseph  ton  liesson 
N'a  pas  'e  même  avantage 
Interprèle  des  Iluron.s 
ICt  des  autres  sauvajçes 
Dans  plus  d'un  endroit 
Rencontrant  des  préci])ices 
Il  est  lidèle  a  s(ni  Roi 
I,ui  rendant  des  services.  ' 

l'auvre  Charles  si  tu  revient 
Joindre  ton  vieux  l'ère 
Jette  ta  caisse  au  fin  fond 
De  la  grande  Rivière 
Viens  soupirer  iivec  moi 
Kt  conserve  ta  vie 
Nous  crierons  vive  le  Roi 
(Juand  tu  seras  guéri. 

l'auvre  gendre  ])risonnier 
Un  ancien  Capitaine 
Officier  de  Sa  Magesté 
Oui  je  ressens  de  la  peine 
D'un  vaisseau  autrefois 
Soumis  à  tes  ordres 
l^xécutant  les  exploits 
Tu  obéissais  aux  ordres. 

Jean   Haptiste  son  com])liment 
Six  mois  dans  la  Milice 
Six  enfants  t'as  emmenés 
Depuis  a  Morris  Creek 
Tous  d'un  joyeux  entrain 
l'ji  disant  <lans  le  refrain 
Vive  le  Roi  vive  le  Roi 
Je  crois  que  je  suis  quitte. 


David  son  com|)litnent 
Rendu  a  Kingston 
Travaille  aux  bâtiments 
Connue  les  autres  honnues 
ICn  ni'informant  de  toi 
.■\ussi  de  ta  famille 
Sois  lidèle  au  Roi 
Le  reste  de  ta  vie. 

l'risipie  .injourd'lini  content 

De  <|uitter  I/.\cadie 

.\vec  hardiesse  il  alla  au  camp 

l'our  y  frap])er  l'ennemi 

Il  partit  sans  différer 

Au  service  du  Roi 

Puis  il  revint  en  homme 

Charpentier  a  Kingston. 

.\inable   lùlouanl  est  parti 
Dans  le  mois  de  Mai 
.\  Kingston  il  se  rendit 
Charpentier  de  Xa\;ie 
C'est  là  <|U'avec  grande  joie 
VX  sans  aucune  crainte 
11  nargue  les  Hostonnais 
Jus(|Ue  dans  leurs  enceintes. 

Cher  petit  Louis  num  dernier 
Ah  <|ni  tu  es  jeune 
Dans  ta  treizième  année 
On  t'a  vu  midsliipman 
A  York  on  t'a  vu  dit  on 
Avec  beaucoup  d'audace 
Montrant  ton  hardiesse 
Défendre  ton  canon. 


S'ils  re%'enaient  tous  vivants 
Pour  moi  c(ue  de  gloire 
Je  courrais  vite  au  camp 
V  chanter  la  victoire 
Quoique  passé  soixante  ans 
Je  partirais  sans  peine 
J'aurais  le  connnendement 
Comme  un  vieux  Cajntaine. 


Vous  qu'on  nomme  grand  guerrier 
Lieutenant  Cai)itaine  ou 
Tout  autre  ollicier 
lit  tiouverneur  même 
Pouvez-vous  montrer 
Dans  tous  vos  domaines 
Onze  enfants  dans  l'armée 
Combattant  avec  zèle. 
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L'auteur  de  ces  couplets  uiérite  une  place  dans  l'histoire  de  la  milice  du  Catuida, 
à  côté  de  ses  couraj^eux  ci'fauts.  Nous  savons  cpril  inourut  en  1.S16.  Il  paraît  avoir 
été  le  petit-fils  de  Pierre  i-eaiipré,  maître-serrurier  ahx  l'ornes  »Saint-Maunee,  et,  ce  (|ui 
est  plus  curieux,  frère  ou  cousin  d'Antoine  Beaupré,  des  Trois-Rivières,  qui,  se  trouvant 
il  Paris  le  5  mars  1793,  en  plein  sous  le  réjriine  de  la  Terreur,  j^rononça  un  discours, 
dans  un  café  de  la  jdaee  du  Louvre,  où  il  ))renait  Robespierre  à  |)arti  et  déclarait  cpie 
le  meilleur  j^onverneuicnt  pour  la  l'rance  serait  une  bonne  imitation  du  système  de  la 
(Îrande-Hretajrne.  Louis  XVI  étant  mort  sur  l'écliafaud,  Beaupré  demandait  la  restau- 
ration du  dauphin  avec  )^n)uvernement  constitutionnel.  Il  fut  arrêté  sur-le-champ  et 
conduit  à  la  j^uillotine. 


George-Richard-John  McDonell,  appelé  familièrement  A'n/  Gco/^'r,  avait  commencé  à 
servir  comme  lieutenant  au  Loyit/  Urilisli  Fmahle  [iifantry  en  1794,  en  Angleterre; 
au  55''  régiment,  en  Hollande,  1799;  au  8^  à  la  Nouvelle-ICcosse  et  au  Canada,  1805. 
En  icSi2,  on  le  chargea  de  lever  les  Glru<:;aty  [Jght  /n/iiii/n>  Fcncibles^  et  il  en  fit  un 
corps  modèle,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  major.  Le  24  février  1814,  on  le  nomma 
lieutenant-colonel  et  inspecteur  d'état-nuijor.     Il  partit  pour  l'Angleterre  en  octobre    18 16. 

Le  bureau  de  la  guerre,  à  Londres,  décora  les  officiers  qui  s'étaient  distingués  aux 
colonies  durant  la  guerre,  mais  laissa  de  côté  Salaberry  parce  qu'il  n'y  avait  rien,  dans 
les  rapports  de  Prévost  et  de  Watteville,  qui  pût  éclairer  le  ministre  sur  .son  compte. 
Le  lieutenant-colonel  George  McDonell  {Red  George),  étant  à  Londres  l'hiver  de  1816-17,  eut 
occasion  de  converser  avec  les  autorités  militaires,  et  leur  révéla  tuui  seulement  la  pri.se 
d'Ogdensburg,  qu'il  avait  accomplie  le  23  février  1813,  mais  aussi  la  victoire  de  Châ- 
teanguay.  Prévost  était  alors  décédé.  McDonell  écrivit  à  de  SalabeiTy,  qui  l'autori.sa 
à  parler  en  .son  nom.  Par  suite,  tous  deux  furent  créés  compagnons  de  l'Ordre  du  Bain. 
Le  décret  qui  les  nomme  est  daté  de  Whitehall,  palais  du  roi,  le  5  février  181 7,  et 
porte  dix-neuf  noms  d'officiers  militaires  décorés  de  la  même  croix  ;  sur  ce  nombre,  il  y 
en  a  deux  qui  avaient  fait  les  campagnes  du  Canada  :  les  lieutenants-colonels  F'rancis 
Battersb}-  et  George  Taylor. 

Le  lieutenant-colonel  McDonell  demandait  davantage.  Voici  la  lettre  que  le  bureau  de 
la  guerre  de  Londres  lui  adressa  le  27  mars  181 7,  à  Edimbourg,  où  il  .se  trouvait: 
"  Je  suis  chargé,  par  Son  Altes.se  Royale  le  prince  régent,  de  vous  dire  que  le  titre  de 
compagnon  de  l'Ordre  du  Bain  vous  a  été  décerné  à  cause  de  vos  services  distingués 
à  Ogdensburg,  mais,  comme  il  n'a  pas  été  frappé  de  médaille  commémorative  de  cet 
événement,  il  est  impossible  de  vous  faire  part  d'une  telle  marque  de  distinction.  Con- 
sidérant les  circonstances,  toutefois.  Son  Altesse  Royale  prescrit  que  l'on  vcs  donne 
une  médaille  pour  l'affaire  de  Châteauguay. — Signé  :  H.  Torrens." 

Cette  médaille  était  en  or,  dit-on.  Il  est  bien  certain  qu'elle  n'avait  pas  été  frappée 
à  l'occasion  de  la  victoire  de  Chàteangnay,  pni.squ'il  n'y  a  jamais  eu  de  "  médaille  de 
Châteauguay."  Ce  devait  être  ce  que  l'on  nomme  une  pièce  commémorative,  destinée 
à  prendre  place  dans  un  cabinet  ou  musée,  on  bien  encore  sur  une  table  de  salon. 
Les  souverains  indiquent  ordinairement  les  phases  remarquables  de  leurs  règnes  par 
des  médailles  qui  ont  une  forme  spéciale  —  témoin  celle  que  l'on  distribue  en  ce  moment, 
à  Londres,  durant  le  jubilé  de  la  Reine.  Celle  qui  fut  accordée  an  lieutenant-colonel 
McDonell  était  probablement  un  .souvenir  des  guerres  de   1793-1815. 

Dans  un  état  de  ses  services,  que  le  lieutenant-colonel  McDonell  .soumit  au  bureau 
de   la   guerre,  à   Londres,    le    28   juillet    1817,    il   dit:     "Je   commandai    le    i'"'  bataillon 
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lé^er  canacHeii  {Firsl  Caïutdiau  ï.ij^ht  Paltaliou)  à  la  bataille  de  Cliîlteaujj^uay,  et  eoiii- 
iiiaiulai  en  second  tontes  les  tronpes  employées  dans  cette  affaire."  (J<iel  est  ce  i"  bataillon 
d'infanterie  léjfère  ?  \ons  n';ivions  pas  de  corps  de  ce  nom  à  Cliâleanvinav,  et  il  n'\' 
avait  là  (pie  de  simples  eomjja^nies,  pas  de  l)ataillon.  An  l)nrean  de  la  j^nerre,  on  ne 
ponvait  pas  contrôler  le  dire  de  McDonell.     Xons  le  ponvoiis,  Iienrensenient. 

Le  lientenant-colonel  William-!'.  CoflTin,  dans  son  livre:  l'Iir  u><ir  (imi  l'/s  iitorn/  [\rA\rc 
263),  dit  (pie  (îeorjrc  McDonell  (  AVv/  (rcoror)  était  nn  lioinnie  de  ca])acité,  et  (pie  i'ievost 
fit  bien  de  l'envover  à  de  Salaberry.  Le  bataillon  (pie  McDonell  avi'it  exercé  et  (pi'il 
commandait,  à  Kinjj^ston,  lorscpie  Prévost  le  passa  en  revue,  le  20  octobre  1S13,  était 
composé  de  Caiiadieiis-lM-an(;ais,  reinaniuc  le  lientenant-colonel  CotTiii.  Ils  étaient  six 
cents  liommes  et  i)arconriireiit  cent  soixante-dix  milles  par  ean  et  viiij^t  par  terre,  de 
Kinjjjston  à  Sainte-Martine,  avec  une  célérité  cpii  parut  incroyable. 

Nous  savons  comment  McDonell  arriva,  seul,  an])iès  de  Salaberry,  la  veille  de  la 
bataille  de  Cliâteanjïtiay,  et  (pi'il  y  resta  le  lendemain,  au  ])oste  (pii  lui  fut  assij^né 
(voir  paj^e  35  du  ])résent  volume)  avec  Debartc/.li,  Léciiyer  et  Lévescpie.  L()rs(pie  Daly 
et  Bruyère  se  mirent  en  devoir  de  repousser  Piirdy  sur  le  flanc  j^auclie  de  vSalaberry, 
celui-ci  accourut  près  de  McDonell  et  ajjit  comme  commaudant,  de  sorte  cpie  McDonell 
ne  bouj^ea  point  de  la  journée.  L'iini)ortance  ipi'il  .se  donne,  dans  son  mémoire  du  2<S 
juillet  1S17,  adressé  au  bureau  de  la  .guerre,  tend  à  lui  faire  prendre  la  place  de  Daly, 
Bruyère,  Dnchesnay,  Loiij^tiu,  Diicliarme,  Panet,  vScliiller,  (pli  combattaient  en  avant  de 
lui,  pendant  (pi'il  ne  brûlait  pas  même  nue  cartouche  et  (pie  de  .Salaberry  donnait 
des  ordres  sous  ses  yeux. 

Lor.scpril  s'est  aj;i  du  monument  de  Cliâteauj^uay,  il  y  a  deux  ans,  certains  jour- 
naux ont  commis  tous  les  excès  de  fanatisme  en  proposant  d'écrire  les  noms  de  Prévost 
et  Watteville  au-dessus  de  celui  de  Salaberry,  comme  pour  faire  maudire,  encore  une 
fois,  ces  deux  hommes  par  les  descendants  des  vainrpicnrs  du  26  octobre  nSi^.  Il  s'est 
fait  des  cabales,  à  part  cela,  pour  (pi'on  adopte  les  noms  de  McDonell,  Hériot  et  (piatre 
ou  cin(|  autres,  à  peu  près  tous  étranjj^ers  à  la  bataille  eu  cpiesti(m.  Personne  n'a 
proposé  les  noms  des  véritables  auteurs  de  cette  glorieuse  journée.  Le  parti  pris  de 
pousser  à  la  réclame  et  de  travestir  l'histoire  était  si  visible  (jue  les  gens  sages  deman- 
dèreut  de  laisser  la  colonne  sans  la  mention  d'aucun  olïicier.  Il  va  de  .soi  (pie  de  Salaberrj- 
ne  se  trouve  pas  oublié  à  cause  de  (^ela.  Son  prestige  existait  avant  la  colonne  et  il 
lui  survivra,  car  l'histoire  écrite  b -.i  e  les  siècles,  tandis  cpi'un  monument  de  pierre 
s'en  va  après  (pielqnes  années. 

"  Louis  de  Watteville,  ofificier  suisse  et  major  général  dans  Vannée  anglaise,  com- 
mandait la  garde  avancée  à  Châleauguay,  où  il  .se  distingua,"  disent  les  écrivains  (pii 
prennent  au  sérieux  les  rappi^rts  de  cet  officier  et  ceux  du  gouverneur  Prc.ost.  Toute 
l'histoire  a  été  nn  coup  monté  par  ces  deux  hommes.  Watteville  avait  bien  nn  grade 
supérieur  à  de  Salaberry,  mais  il  n'en  a  fait  usage  (pie  pour  embarrasser  ce  dernier. 
Lisez  notre  récit  de  la  bataille,  vous  y  verrez  les  courtes  apparitions  de  Watteville  sur 
la  rivière  Châteauguay,  où  il  se  rendait  uniquement  pour  dire  que  l'ennemi  n'avançait 
pas.  De  plus,  il  laissait  les  hommes  de  Salaberry  manquer  du  nécessaire  et  il  ne  leur 
envoya  point  les  renforts  de  cent,  deux  cents  et  six  cents  soldats  qu'il  gardait  avec  lui 
en  arrière.  On  est  allé  jusqu'à  prétendre  que  le  bataillon,  arrivé  la  veille  du  combat 
à  l'entrée  de  la  rivière  des  Anglais  (La  F'ouixhe),  avait  secouru  de  Salaberry  au  milieu 
de  sa  résistance  contre   Hampton,  taudis  que,  au  contraire,  il  a  été   retenu   par  Prévost 
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et  Wattevilk'.  S'expliciuc-t-oii  à  présent  (|iit.'  ces  deux  persoiina^es  se  s  )ieiit  attribués, 
vis-à-vis  du  gouvernement  britannicpte,  l'Iionueur  du  succès,  et  (pie  dans  iv'S  proclama- 
tions adressées  au  pcu])le  du  Canada  ils  aient  couvert  d'él()f>;es  de  .Salaherry  dont  ils  ne 
pouvaient  pas  impunément  dérober  la  jjjloire  en  face  de  centaines  de  témoins;  mais,  ces 
proclamations,  ils  les  publiaient  pour  nous  seuls,  se  ^jardant  bien  de  les  envoyer  en 
Anjïletcrre. 

11  est  bon,  après  tout,  que  le  fanatisme,  aveuji^le  comme  il  l'est  lituiniirs,  soulève  de 
pareilles  ([uestions,  puiscpie  cela  provocpie  l'examen  des  j^ens  instruits  cpii,  alors,  expriment 
tout  haut  le  résultat  de  leurs  connaissances.  L'un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  répondu  à 
ces  manifestes  de  la  passion  est  M.  William  Kingsford,  un  écrivain  de  haute  valeur 
qui  vient  de  nous  donner,  en  plusieurs  volumes,  le  fruit  de  ses  études  sur  l'histoire  du 
pays.  Nous  le  citons,  eu  abréjj^eant  de  lieaucoup  ses  réflexions  (pi'il  faut  lire  dans 
l'original  pour  avoir  toute  la  portée  de  ses   jugements  : 

"Je  ne  connais  pas,  dans  l'histoire  militaire,  de  ])roduction  empreinte  de  |)lus  de 
mauvaise  foi  que  la  dépêche  du  gouverneur  Prévost  en  date  du  31  octobre  iSiv  Ou 
.se  demande,  tout  d'abord,  pourquoi  c'est  lui  qui  l'a  écrite  et  non  ])as  de  Salaberry  qui 
commandait  et  que  l'on  relègue  absolument  dans  une  situation  inférieure.  Il  est  néces- 
saire de  rapprocher  cet  acte  de  Prévost  avec  .sa  conduite  à  Sackett'.s-Harbour.  I/insueeès 
qui  résulta  de  .ses  propres  ordres,  en  cette  circonstance,  retombe  .sous  sa  responsabilité, 
mais  il  voulut  .se  mettre  à  couvert  eu  obligeant  l'adjudant  général  à  rédiger  le  rapjjort 
de  cette  action,  se  bornant  lui-même  à  .son  devoir  officiel  qui  consistait  à  expédier  la 
pièce  en  Angleterre.  Dans  l'affaire  de  Châteauguay,  il  s'appropria  le  mérite  de  Salaberry, 
auquel  il  n'avait  pas  l'ombre  d'un  droit."     (Kingsford:  History  of  Canada,  III,  369). 

En  1S47,  le  parlement  britannique  accorda,  aux  hommes  de  la  milice  canadienne 
ayant  vu  le  feu  durant  la  guerre  de  1812-15,  la  médaille  que  l'on  frappait  eu  ce  moment 
pour  les  troupes  anglaises  vpii  avaient  assisté  à  des  batailles,  .soit  en  Europe  ou  ailleurs, 
de  1793  à  1814.  Cette  médaille  en  argent  est  la  même  pour  tous,  sans  exception  de 
grade.  L'agrafe  placée  sur  le  mban  indique  la  raison  de  la  récompense  :  "  Détroit," 
"  Chrysler-Farm,"  "  Châteauguay."  Il  n'y  a  pas  de  médaille  de  Châteauguay,  c'est 
l'agrafe,  proprement  dite,  qui  établit  la  distinction  entre  les  trois  catégories.  Sur  la 
face  de  la  médaille  est  la  tête  de  la  reine  Victoria,  avec  le  millésime  184S.  Au  revers, 
la  reine  est  debout,  couronnant  un  guerrier  placé  le  genoux  en  terre  ;  au  dessous  est 
écrit  "  1 793-1814."  Le  ruban  est  rouge  à  bordure  ou  liséré  bleu-vert.  Par  un  ordre- 
général  du  25  août  1847,  le  gouvernement  canadien  fit  appel  aux  miliciens  qui  pouvaient 
réclamer  cette  décoration. 

Les  officiers  et  les  soldats  qui  avaient  condiattu  dans  les  régions  du  Détroit,  de 
Chrysler-Farm,  de  Châteauguay,  et  qui  survivaient  en  184S,  reçurent  cette  médaille. 
Voyons  la  liste  de  leurs  noms  : 

Détroit.  —  Ce  mot  signifie  toute  la  région  du  Haut-Canada  qui  avoisine  le  lac  Saint- 
Clair  et  la  rivière  Détroit  :  —  Antoine  Baron,  J.-B.  Bruneau,  J.-B.  Bertrand,  Antoine 
Bertrand,  J.-B.  Bernard,  Augustin  Bastien,  J.-B.  Constantineau,  Pierre  Cassidy,  Thomas- 
V.  de  Boucherville,  J.-B.  Deueau,  Jacob  Delacampe,  Charles  Portier,  .Joseph  Graveline, 
Pierre  Larose,  Joseph  Langlois,  J.-B.  Laliberté,  John  Lamarche,  François  iMeloche,  Isaac 
Parent,  Louis  Perrault.     Ces  vingt  hommes  appartenaient  à  la  milice  d'Essex. 

Louis  Corbier,  Louis  Fontaine,  Joseph  Lecomte,  J.-B.  Lachapelle,  Pierre  Pelletier, 
étaient  de  la  milice  de  York. 
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Saïuucl  Fortie'-  et  James  Fortier  étaient  de  la  marine  militaire  provinciale,  proba- 
blement sons  les  ordres  de  Frédéric  Rolctte,  qni  reçnt  nn  sabre  d'honnenr  ponr  sa 
belle  condnite  dans  huit  on  dix  engagements  snr  le  lac  Erié. 

Les  vingt-sept  Canadiens  ci-des.-nis  vivaient  encore  en  1848,  et  formaient  à  pen  près 
le  qnart  de  tons  cenx  qui  reçurent  la  médaille  dn  Détroit. 

Durant  les  quarante  mois  de  la  guerre  ils  furent  constamment  en  alertes,  et  sou- 
tinrent plus  d'attaques,  de  la  part  de  l'ennemi,  qu'aucune  autre  milice  du  Haut  comme 
du    Bas->^anada. 

Dix-neuf  Canadiens-Français  reçui-ent  la  médaille  de  Chrysler-Farm  et,  sur  ce  nombre, 
il  y  a  dix  voltigeurs. 

Citons  d'abord  le  soldat  John  Saint-Etienne,  des  voltigeurs,  qui  eut  d°ux  médailles, 
ou  plutôt  deux  barres  d'argent,  l'une  pour  Détroit  et  l'autre  pour  Chrysler  Farm. 

Les  voltigeurs  médaillés  de  Chrysler-Farm  sont  :  le  lieutenant  Daniel  de  Hertel, 
les  sergents  Louis  Langevin,  J.-B.  Megret,  François  Thérien,  les  soldats  Antoine  Bélingue, 
Marcel  Morencj',  Pierre  Piché,  Louis  Pelletier,  Jean-Olivier  Parent. 

Il  y  avait  aussi  Joseph  et  Régis  Langevin,  Jacques  Gend  -on,  J.'B.  Lapierre,  Barthélemi 
Morin,  Joseph  Plamondon,  et  le  sergent  J.-B.  Portugais,  qui  devaient  appartenir  à  la 
milice  d'Essex,  mais  le  nom  de  leur  corps  n'est  pas  mentionné. 

De  la  milice  d'Essex,  il  y  eut  Paul  Bélair  et  Jacques  Beaudoin  décorés  pour 
Chrysler-Farm. 

Le  va-et-vient  des  troupes,  depuis  Montréal  jusqu'au  Détroit,  durant  les  années 
1812  et  i8T3,  principalement  cette  dernière  année,  entraîna  des  miliciens  du  Bas-Canada 
jusqu'à  Kingston,  des  bandes  de  Sauvages  de  Canghnawaga  et  du  lac  des  Deux-Montagnes 
ju.squ'au  lac  Erié,  et  des  voltigeurs  un  peu  partout. 

A  Beaver-Dam,  derrière  Sainte-Catherine,  en  juin  18 13,  Dominique  Ducharme,  avec 
sept  ou  huit  Canadiens  et  trois  cents  Sauvages,  captura  cinq  cent  cinquante  Américains, 
deux  canons  et  deux  drapeaux.  Vers  le  même  temps,  cinq  compagnies  de  miliciens 
du  3as-Canada  se  couvraient  de  gloire  à  Sackett's-Harbor,  situé  à  l'entrée  du  lac  Ontario. 

Les  voltigeurs  avaient  été  dispersés  sur  tant  de  points  de  la  frontière,  qn'ovi  les 
rencontre  dans  la  plupart  des  engagements  qui  marquèrent  cette  année  mémorable. 
De  Salaberry  n'en  avait  que  quatre-vingis  sur  la  rivière  Châteangnaj-,  au  moment  où 
Hampton  marchait  contre  lui. 


Dans    la    liste  du    bureau   de    la    milice,   il    y  a  les  officiers,  sous-officiers  et   soldats 
suivants,  qni  ont  reçu  la  médaille.     Yis-à-vis  de  leurs  noms  est  écrit  :    Cliâleauguay. 

Lieutenant-colonel  :  Pierre  de  Boucherville.  Majors  :  Nicolas  Doiicet,  Pierre  Boucher 
de  Labruyère.  Capitaines  :  Louis  Barbeau,  Austin  Cuvillier,  Dominique  Ducharme, 
Philippe  Panet,  Joseph  vShuter,  J.-B.-René  Hertel  de  Rouville.  Lieutenants  :  Benjamin 
Delisle,  William  Clarke,  Narcisse  Juchereau- Duchesnaj',  Flavien  Dufresne,  Alphonse 
Dumont,  Maxime  Globenski,  F.-E.  Globenski,  J.-B.  Laviolette,  Edouard  Leprohon. 
Enseigne  :  Toussaint  Gladu.  vSergents  :  Charles  Brock,  François  Brogden,  Jacnues  Four- 
nier,  Pierre  Gendrou,  Joseph-!\Ladore  Lesieur,  Joseph  Proulx,  François  Robidas.  Caporaux  : 
Hippolyte  Brisset,  Jean  Pascal.  Hugh  Tome,  employé  aux  voitures  militaires,  reçut  la 
médaille  avec  les  barres  de  Châteauguay  et  Chrysler-Farm.  L'un  des  deux  Joseph  Auclaire, 
mentionnés  plus  bas,  reçut  la  médaille  avec  les  barres  de  Châteauguay  et  de  Détroit. 
Jean-Baptiste  Lapierre  reçut  la  médaille  avec  les  barres  de  Détroit,  de  Châteaugua}'  et 
de  Chrysler-Farm.     Pierre  Oman,  que  l'on  trouvera  à  sa  place,  appartenait  aux  Jencibles, 


MIIJCK   CANADIKNNK-FRANÇAISK 


13  I 


Soldats  :  John  Aljoe,  Jose])li  Anchiire,  Joseph  Auclaire,  Henri  Ainiond,  Pierre  Arcand, 
Charles  An}^er,  Michel  Angcr,  Pierre  Bélanger,  Pierre  Boisvert,  François  Bi'isebois,  Louis 
Bouchard,  J.-B.  Bérubé,  Joseph  Bérubé,  Joseph  Barrct,  Pierre  Boucher,  Antoine  Belisle, 
Joseph  Biais,  Louis  Corbeau,  Jean  Cloutier,  Antoine  Couture,  Louis  Claprood,  J.-B""  Dufour, 
Alexis  Dufour,  François  Dupuis,  Pierre  Drolet,  François  Dumoulin,  Henri  Duperré,  Joseph 
Dostie,  Joseph  Dostie.  Olivier  Dugré,  François  Dnfresne,  Henry  Enau,  Pierre  Forget 
dit  Latonr,  Joseph  Fortier,  Joseph  Fizette,  Pierre  Germain,  Lambert  Girard,  Augustin 
Gauthier  dit  Larouche,  Augustin  Gagnon,  Jacques  Garneau,  Louis  Gauvreau,  Olivier 
Grenier,  Alexis  Galarneau,  Jean  Goulet,  Joseph  Hébert,  James-R.  Hoyle,  Loms  Julien, 
François  Laroche,  Joseph  Lavoie,  Louis  Lafrance,  Joseph  Leprohon,  J.-B.  Legault,  Pierre 
Leduc,  Antoine  Leferté,  Hyacinthe  Lefebvre,  Alexis  Lefebvre,  Pierre  Lessard,  Augustin 
Lenseigne,  Simon  Lespérance,  J.-B""  Lapierre,  P.  Longchamps,  Joseph  Miclette,  Joseph 
jMorrissette,  Jo.seph  ALarcotte,  Lsidore  ALaillet,  Louis  Morin,  Jacques  Nand,  Pierre  Oman, 
Jérôme  Petit  dit  Saint-Pierre,  J.-B.  Pelletier,  J.-B.  Potvin,  Bernard  Pradet  dit  Saint-Gelais, 
J.-B.  Pradet  dit  Saint-Gelais,  Olivier  Page,  Louis-Gonzague  Page,  Jacques  Proux,  Joseph 
Patris,  Pierre  Robert,  Etienne  Robitaille,  François  Rousseau  dit  Brook,  Joseph  Richer 
dit  Louveteau,  François  Renaud,  \'ital  Sinuird,  Louis  Saunier,  Pierre  Sainte-Marie,  F'rançois 
Snprenant,  William  vSharp,  Edouard  Tremblay,  Amable  Turcotte,  Edouard  Tribot  dit 
Lafricain,  Ferréol  Terrien,  Roger  \'andal,  Louis  \'achon,  Louis  Vincent,  Jérôme  Vachon, 
Joseph  Vésina. 

Le  mot  CliAtcajiguay  n'est  pas  inscrit  en  face  du  nom  des  hommes  suivar.ts  : 
Capitaines  :  William  Berczy  (5''  battalion),  François-A.  Larocque,  Stephen  Mackay. 
Lieutenants  :  Louis-Eustache  ]\Lackay,  Etienne  Mignault,  Pierre  Rottot,  Etienne-Pascal 
Taché.  Sergents  :  Pierre  Benoît,  Elie  Bouchard,  Olivier-Robert  Williams,  John  Williamson. 
Caporal  :  Frédéric  Wagner.  Soldats  :  Guillaume  Bélanger,  Antoine  Bélisle,  George-B. 
Brown,  Pierre  Boisvert,  Antoine  Binet,  J.-B.  Berthiaume,  Benjamin  Billard,  William  Brown, 
Joseph  Baillargeon," Thomas  Bédard,  Joseph  Bédard,  Charles  Burke,  Benjamin  Blanchet, 
Elie  Boivin,  André  Beandoin,  Pierre  Belleau,  Joseph  Beaudry,  J.-B.  Cô.é,  Augustin  Courteau, 
J.-B.  Charette,  Toussaint  Carrier,  Antoine  Camirand,  Jean  Côté,  PVançois  Simon,  P'rançois 
Clairmont,  Germain  Courcy,  Jean  Cloutier,  Vincent  Cloutier,  Pierre  Cloutier,  Augustin 
Doyer,  Jean  Desvochers,  François  Dubcau,  Michel  Dussil,  P'rançois  Daigle,  Magloire 
Dubé,  Jacques  Drolet,  Pruneau  Duchêne,  Antoine  Daigneau,  Charles  Daigneau,  Joseph 
F'rancœur,  Olivier  F'ilion,  Pxlouard  Fluet,  Charles  Fortier,  Pierre  Gontier,  Hippolyte  Gnil- 
bault,  Pierre  Guenette,  Ignace  Gauvin,  Antoine  Grenier,  Joachim  Gosselin,  Joseph  Gagnon, 
J.-B.  Gagnon,  Pierre  Godbout,  L'amase  Gauthier,  Antoine  Gauthier,  Joseph  Gauthier, 
Simon  Hélène,  Joseph  Julien,  Magloire  Leblond,  Jacques  Lafontain.,  J.  Légaré,  C.  Lavelle, 
Pierre  Langevin,  R.  Langevin,  Jx)seph  Levasseur,  Michel  Lemieux,  Jean  Lacombe,  Théodore 
Lamirande,  Jean-Henri  Lefrançois,  Charles  I.acerte,  Joseph  Mercier,  Joseph  Marcotte,  Joseph 
Mouette,  François  Moreau,  J.-B.  Moussette,  Joseph  Masse,  J.-B.  Masse,  Antoine  Ouellette, 
J.-B.  Pigeon,  Guillaunie  Proux,  Augustin  Précour,  Jacques  Paradis,  André  Poissand,  J.-B. 
Plante,  Prisque  Plante,  Michel-A.  Potvin,  Prosper  Plondre,  J.-B.  Pilon,  Ch.  Petitclair, 
J.-M.  Prendcrgast,  A.  Pleau,  J.-H.  Poulin,  Ch.  Robitaille,  Olivier  Robitaille,  Amable  Roy, 
Jacques  Roy,  François  Rousseau,  Lazare  Royer,  Pierre  Robert,  Germain  Bobichaïul,  Hya- 
cinthe Simon,  Pierre  Seguin,  J.-B.  Saint-Hilaire,  Augustin  Simard,  Fiavien  Tremblay, 
Christophe  Tremblay,  Pvdouard  Tremblay,  J.-B.  Tremblay,  P)tienne  Tremblay,  Jérôme 
Tousignant,  François  Terrien,  Joseph  Verret,  Stanislas  Vincent,  Barthélémy  Verreault,  J.-B. 
Veilleux,  Charles  Vaillancourt,  Pierre  Vanasse  dit  Vertefeuille.     Cent  vingt-huit  pensunnes. 
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Voilà  tous  les  noms  des  hommes  que  nous 
connaissons  pour  avoir  reçu  la  médaille  avec 
la  barre  de  Châleaitguay,  mais  rien  n'indique 
s'ils  avaient  pris  \a\x\.  à  la  bataille  de  Cliâ- 
teauguaj'. 

L'origine  du  65"  bataillon,  carabiniers  Mont- 
Royal  (avril  et  juin  1869),  ainsi  que  sa  parti- 
cipation à  la  campagne  du  Nord-Ouest,  en  1885, 
ont  été  expliquées  aux  pages  68,  97,  102  et  103 
du  présent  ouvrage,  mais  il  reste  à  mentionner 
plusieurs  faits  dont  il  est  juste  de  garder 
mémoire  en  ce  qui  concerne  ce  corps. 

Au  licenciement  du  4"  bataillon  de  chasseurs 
canadiens,  en  mai  1872,  plusieurs  officiers  et 
soldats  entrèrent  au  65''. 

Le  lieutenant-colonel  Joseph  T^eaiv^  >•  "'étant 
retiré  le  i"  octobre  1875,  le  r  j'  .  ...la  sans 
commandant  attitré  durant  trente-trois  mois. 

Le  \i  juillet  1878,  il  y  eut  des  troubles 
à  Montréal,  à  l'occasion  de  la  sortie  des  Orau- 

i,ii';ir.-coi,.  i.HoN.  j.-A.  oriMKT  •.  .  'irii-irii'/^  i 

gistes,  et  un  nomme  Hackett  fut  tue.  On  appela 
sous  les  armes  la  milice  active  (page  88).  Le  65*  faisait  du  service  aux  casernes  du 
carré  Dalhousie,  lorsqu'un  individu  notoire  dans  la  ville,  appelé  McKeowu,  tenta  de 
désarmer  la  sentinelle  Fitzpatrick,  qui  le  tua  d'un  coup  de  baïonnette  en  se  défendant 
contre  lui. 

Le  major  Napoléon  Labranche,  ancien  sergent 
instructeur  au  4^",  qu'  avait  le  rang  de  lieutenant- 
colonel  (brevet)  depuis  le  18  juin  1874,  devint  com- 
mandant du  65^  le  19  juillet  1878,  mais  se  retira 
le  5  décembre  1879.  Il  fut  remplacé,  le  16  jan- 
vier 1880,  par  le  lieutenant-colonel  Josepli-.Aldric 
Ouimet. 

Le  65"  avait  i)assé  par  diverses  épreuves  d'ad- 
ministration qui  le  mettaient  sur  la  pente  de  la 
décadence,  lorsque,  en  1879,  trois  hommes  entre- 
prirent de  le  relever  et  de  lui  donner  le  premier 
rang  par'^n  les  corps  de  la  milice  canadienne-fran- 
çaise :  ce  furent  MM.  J.-A.  Ouimet,  George-.\. 
Hughes  et  C.-Aimé  Dugas  ;  le  premier  fut  le 
lieutenant-colonel  commandant,  les  deux  autres 
majors.     Il   \-  avait  six   compagnies. 

M.  Ouimet  a  été  membre  du  parlement 
fédéral,  président  de  la  chambre  des  communes, 
ministre  des  travaux  jjublies,  président  de  l'Asso- 
ciation de  Tir  du  Canada,  commandant  des  tireurs 
canadiens  à  Wimbledon,  conduisit  son  bataillon  au 
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Nord-Ouest  en  1885,  eut  le  commandement  du 
district  d'Alberta,  sortit  du  65''  bataillon  en 
1889,  abandonna  la  politique  en  1896,  et  est 
maintenant  juge  de  la  cour  d'appel. 

M.  Hughes  (voir  pages  97,  102,  106)  devint 
major  de  brigade  du  6"  district  militaire,  avec 
le  rang  de  lieutenant-colonel,  en  1884,  et  l'an- 
née suivante,  durant  la  campagne  du  Nord- 
Ouest,  il  fut  attaché  au  65"  bataillon  ;  il 
commandait  les  quatre  compagnies  qui  se  bat- 
tirent si  bien  à  la  Butte-aux-Français,  le  28  mai 
1885.  A  partir  du  mois  d'avril  1888  il  quitta 
le  service  militaire,  ayant  été  nommé  surin- 
tendant de  la  police  de  IMontréal,  poste  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui  avec  éclat.  Il  est 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 

M.  Dugas  se  rendit  au  Nord-Ouest  avec 
le  bataillon  (1885);  il  devint  lieutenant-colonel 
en  1889,  et,  trois  ans  plus  tatd,  quitta  le  65^. 
Depuis  longtemps  magistrat  de  police  et  juge 
des  sessions  de  la  paix   à    Montréal,   il   vient 

I.IKUX.-COI,.  C.-AIMK  UrOAS  J)»i.  1        •     •  1  ^     c   1'        1 

a  être  choisi  par  le  gouvernement  rederal  pour 
remplir  de  hautes  fonctions  judiciaires  dans  les  territoires  du  Nord-Ouest  et  la  région  du  Yukoii 

Depuis  sa  formation,  le  65*  a  toujours  maintenu  sur  un  excellent  pied  son  corps 
de  musique,  tant  pour  ce  qui  regarde  l'exécution  artistique  des  airs  que  .sous  le  rapport 
de  l'apparence  des  hommes  qui  le  composent. 
A  partir  de  1879,  jusqu'à  1889,  la  superbe 
Bande  de  la  Cité,  .sous  la  direction  du  lieute- 
nant Ernest  Lavigne,  célèbre  à  juste  titre 
comme  chef  d'orchestre,  a  marché  à  la  tête 
du  bataillon.  C'était,  assure-t-on,  la  meilleure 
musique  militaire  du  Canada. 

En  1881,  les  capitaines  Hector  Prevo.st  et 
R.  Desrivières  organisèrent  les  7"  et  8^  com- 
pagnies, et,  depuis  cette  date,  le  bataillon 
compte  huit  compagnies.  C'est  en  188 1  aussi 
que  le  bataillon  assista  à  l'inauguration  du 
monument  de  Salaberry,  à  Chambly. 

L'association  de  tir  du  65*  commença  à 
opérer  efficacement  vers  1883,  où  elle  prit  une 
forme  tout  à  fait  régulière.  Ju.squ'en  1S91, 
les  concours  avaient  lieu,  la  plupart  d'.i  mps, 
entre  les  membres  du  bataillon,  mais  ensuite 
il  }•  eut  affiliation  avec  le  tir  de  la  province 
de  Québec,  et  de  même  avec  celui  de  la  Puis- 
sance (P.  Q.  R.  A.,  D.  R.  A.),  aussi  avec  l'amal- 
gamation  des    carabiniers   de  Montréal.     Aux 
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grands  tirs  annuels  de  ces  diverses  sociétés,  le  bataillon  a  remporté  plusieurs  prix. 
Le  major  Francis  S.  Mackay,  qui  a  représenté  le  bataillon  dans  presque  tous  les  concours,  y 
a  gagné  plusieurs  prix  ;  il  est  le  président  actuel  de  l'association  de  tir  du  65^.  En 
1897,  le  sergent  Mongé  remporta  le  premier  prix  dans  un  concours  du  bataillon. 

Voici  la  liste  des  officiers  qui  ont  pris  part  à  la  campagne  du  Nord-Ouest,  en  1885  : 
lieutenant-colonel  J.-A.  Ouimet,  lieutenant-colonel  G.-A.  Hughes  (b),  major  C.-A.  Dugas, 
capitaine-adjudant  J.-C.  Robert  (b),  paie-maître  C.-L.  Bossé  (d),  quartier-maître  Alfred 
La  Rocque  (b),  chirurgien-major  Paré  (b),  assistant-chirurgien  J.  Siniard  (b),  Rév.  Père 
Provost,  O.  M.  I.  (b.  d.),  aumônier;  compagnie  n°  i  :  capitaine  J.-B.  Ostell,  lieutenant 
A.-C.  Plinguet  (d),  sous-lieutenant  C.-A.-A.  Laframboise  ;  n°  2  :  capitaine  J.-P.-A.  Des- 
trdismaisons,  lieutenant  Gabriel  Des  Georges,  sous-lieutenant  Charest;  n"  3:  capitaine 
Edouard  Bauset  (b.  d.),  lieutenant  Cortland 
Starncs  (b),  sous-lieutenant  J.-T.  Ostell  (b)  ;  n°  4  : 
capitaine  Alexandre  '^oy  (b),  sous-lieutenant  Z.-J.- 
R.  Hébert  (b)  ;  n°  5  :  .  \!ie  George  Villeneuve 
(b),  lieutenant   Bruno  L  aine  (b),  sous-lieute- 

nant Eugène  Desnoyers  ;  n"  6  :  capitaine  Joseph 
Giroux,  lieutenant  P.-F.  Robert,  sous-lieutenant 
F.-S.  Mackay  ;  n°  7  :  capitaine  Hector  Prévost  (b), 
lieutenant  Charles-J.  Doherty,  sous-lieutenant  Al- 
fred-E.  Labelle  ;  n°  8  :  capitaine  L.-J.  Ethier,  lieu- 
tenant J.-E.-B.  Normandeau  (du  85",  attaché), 
sous-lieutenant  Alphonse  Villeneuve.  Les  sergents 
C.-A.  Laframboise,  Eugène  Desnoj'ers,  D.-C.  La- 
belle et  Edouard  Terroux  furent  nommés  sou.s- 
lieutenants  vers  la  fin  de  la  campagne,  mais  les 
deux  premiers  seulement  reçurent  la  confirmation 
du  grade,  (b)  signifie  présent  au  combat  de  la 
Butte-aux-Français  ;  (d)  décédé  depuis  la  campagne 
en  question. 

Les  sous-officiers  et  soldats  du  65^,  dont  les 
noms  suivent,  ont  pris  part  à  l'engagement  de  la 
Butte-aux-Français  :  sergents  Lapierre  (c),  Ben- 
nett,  D'Amour,  Houle,  G.  Labelle,  P.  Valiquette, 
N.  Gauvreau,  J.-B.  Dussault,  A.  Beaudin  ;  caporaux  Browning,  Lespérance,  PoiUiot,  R. 
Vallée  ;  soldats  E.  Allard  (c),  Beauchamps,  O.  Bertrand  (c),  A.  Bertrand  (c),  A.  Brais, 
E.  Brais,  Alfred  Boisvert,  N.  Beaulne,  H.  Chartrand,  F.  Carli,  C.  Clairmont  (c),  E. 
Chalifoux  (c),  D.  Dansereau  (c),  J.  Deslauriers,  N.  Doucet  (c),  Joseph  Deriglandons, 
Alphonse  Dumont,  P.  Dufresne,  Joseph  Dagenais,  Despatie,  Desroches,  A.  Fafard,  Joseph 
Gaudet,  S.  Gascon,  A.  Gagnon,  C.  Gravel,  Gauvreau,  Edouard  Houle,  Jutras,  A.  Laviolette, 
Ephrem  Lema^',  A.  Isabelle,  X.  Lortie,  L.  Leduc,  X.  Larin  (c),  Joseph  Lavoie  (c),  H. 
Langlois  (c),  Joseph  Marcotte,  Eugène  Maillet,  Alphonse  Mérino,  Alex.  Martin,  Antoine 
Moussette,  J.  Martineau,  Joseph  Morin,  Marceau,  F.-X.  Pouliot,  Joseph  Paquette,  Alexandre 
Riche,  R.  Rodier,  J.  Roy,  L.  Rose  (c),  W.  Rowart}-,  H.-O.  Rochon  (c),  P.  Sarrasin, 
Albert  Sauriol,  E.  Saulière,  Tellier,  G.  Tesf  ier,  D.  Traversy,  Valois,  U.  Vian  ;  clairons 
Descastriau,  T.  Robichaud  ;  ambulanciers  Marc  Prieur,  C.  Grenier,  (c)  indique  le  ser- 
vice du  canon^ 
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Le  bataillon  se  vit,  au  cœur  de  la  campagne,  dispersé  de  plusieurs  manières.  Le 
petit  groupe  resté  à  Calgary  avait  un  grand  territoire  à  desservir.  A  un  certain  moment, 
comme  on  craignait  de  voir  les  Sauvages  se  soulever  dans  la  direction  de  Saint-Albert, 
le  lieutenant  Des  Georges  fut  envoyé  pour  organiser  une  troupe  de  métis  capable  d'assurer 
la  paix,  au  moins  en  attendant  des  secours  plus  efficaces.  Cet  officier  réussit  complètement 
dans  sa  démarche,  de  sorte  qu'il  n'y  eut  ni  troubles  ni  menace  d'aucune  sorte  après 
son  arrivée  à  Saint-Albert.  Un  peu  plus  tard,  il  rejoignit  la  colonne  en  marche  sur 
la  Saskatchewan,  mais  retourna  bientôt  à  son  commandement. 

La  partie  du  bataillon  rendue  à  Edmonton  se  fractionna  selon  les  besoins  du  service. 
Vingt  hommes,  avec  le  capitaine  Villeneuve,  se  rendirent  à  la  ferme  du  gouverncnKut, 
située  trente-six  milles  plus  loin,  aux  montagnes  de  la  Paix.  La  compagnie  n"  7,  sous 
le  capitaine  Doherty,  fut  envoyée  au  fort  Saskatchewan,  à  vingt  milles  d'Edmonton. 
Le  capitaine  Prévost,  nommé  major,  dirigea  les  compagnies  n™  5  et  6  du  côté  de  Victoria, 
qui  est  à  soixante  milles  d'Edmonton. 

On  voit,  par  le  livre  de  M.  Charles-R.  Daoust  :  Cent-vingt  jours  de  service  actifs 
que  nos  jeunes  soldats  ont  passé  par  tout  ce  que  la  guerre  offre  de  fatigue,  de  danger, 
de  souffrance,  de  choses  inattendues,  et  pourtant  ils  revinrent  à  Montréal  comme  au 
retour  d'une  partie  de  plaisir. 

Le  corps  des  tambours  et  clairons  s'est  formé  en  1888,  sous  les  ordres  du  clairon- 
major  (à  présent  capitaine)  A.  Gélinas  ;  il  se  compose  de  vingt-et-un  hommes,  et  c'est 
un  des  meilleurs  du  pays  ;  le  clairon-major  Trudeau  en  a  la  direction  aujourd'hui.  Quant 
à  la  musique  du  bataillon,  c'était  (1888)  la  Bande  de  la  Cité,  mais  en  1889-90  on  employa 
des  musiques  indépendantes.  Une  nouvelle  organisation  eut  lieu  en  1891  ;  elle  subsiste 
encore  sous  l'habile  direction  du  chef  D.  Picard,  et  perpétue  la  bonne  renommée  du 
65*  en  ce  genre  comme  en  plusieurs  autres.  Elle  se  composa  d'abord  d'un  certain 
nombre  des  anciens  membi-es  de  la  "Cité,"  de  M.  Ernest  Lavigne  (qui  se  retirait),  et 
de  l'Union  Musicale,  autre  corps  très  apprécié  du  public.  Tous  ces  musiciens  sont 
enrôlés  régulièrement  pour  trois  ans,  sous  la  loi  de  milice,  et  leur  discipline  est 
admirable. 

Le  lieutenant-colonel  Hector  Prévost,  entré  lieutenant  au  bataillon  en  1880,  devint 
capitaine  l'année  suivante,  fit  la  campagne  de  1885  avec  les  fonctions  de  major,  fut 
nommé  major  en  1886,  alla  cette  année  à  Wimbledon  en  qualité  d'adjudant  des  tireurs 
canadiens,  se  vit  appelé  la  même  année  au  poste  d'aide  de  camp  honoraire  du  gouver- 
neur général,  qu'il  occupe  encore,  et  devint  lieutenant-colonel  en  1892.  Il  est  transféré 
à  la  réserve  avec  son  grade,  depuis  que  le  lieutenant-colonel  Labelle  le  remplace  à  la 
tête  du  65"  (22  mars  1897). 

Le  lieutenant-colonel  Alfred-Eugène  Labelle,  cinquième  commandant  (22  mars  1897), 
était  entré  .soldat  au  65^  en  1881,  fut  caporal  en  1882,  .sergent  1883,  sous-lieutenant 
au  cours  de  la  campagne  de  1885,  lieutenant  1887,  capitaine  1888,  capitaine-adjudant  1889, 
major  1890,  lieutenant-colonel  1897.  En  ce  moment  (juin  1897),  il  forme  partie  de  l'état- 
major  du  contingent  canadien  envoyé  à  Londres  pour  assister  au  jubilé  de  la  Reine. 
Il  a  été  (1896)  président  de  l'Institut  Militaire  de  Montréal. 


Au  moment  où  ce  livre  paraît,  les  questions  militaires  sont  à  l'ordre  du  jour  parmi 
nous,  comme  elles  l'étaient  en  1 860-1 870,  et,  chose  étonnante,  pour  un  motif  contraire. 
Jadis,  l'Angleterre  nous  abandonnant,  il  fallut  nous  créer  une  troupe  utilisable  pour  le 
service   intérieur,   tandis   que,  à   présent,   le   cabinet   britannique,  resserrant  de   plus   en 
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plus   les  liens  qui   retiennent  encore  ses  colonies  attachées  à  la  Grande-Bretagne,  nous 
invite  à  élargir  nos  cadres  et  à  fédéraliser  nos  milices  avec  l'arniée  anglaise. 

Les  trente  ou  quarante  ans  qui  viennent  de  s'écouler  ont  produit  des  transformations 
si  étonnantes  dans  tous  les  pays  du  monde  que  le  mot  "  colonie  "  n'a  plus  le  sens 
d'autrefois  :  les  pays  nouveaux  sont  devenus  des  "  puissances."  Les  quantités  négligeables, 
mises  de  côté  par  MM.  Gladstone  et  Bright,  se  sont  développées  lu  point  qu'elles  forment 
comme  une  sixième  partie  du  globe.  Les  nations  commerçantes  et  industrielles  ont 
vu  de  notre  temps  s'opérer  un  coup  de  théâtre  rappelant  ce  qui  a  eu  lieu  de  1492  à 
1520,  lorsque  l'Amérique  et  l'Océan  Pacifique  furent  découverts.  Ce  remarquable  élan 
des  énergies  intelligentes  s'est  manifesté  surtout  dans  les  territoires  britanniques,  de 
sorte  qu'un  aussi  grand  nombre  d'enfants  entrant  dans  l'âge  adulte  composent  une 
famille  qui  peut  devenir  formidable,  si  elle  place  ses  intérêts  en  commun.  Il  va  sans 
dire  que  la  milice,  l'armée,  la  défense,  la  marine  militaire,  entrent  pour  beaucoup  dans 
les  considérations  qui  découlent  de  ce  nouvel  état  de  choses.  Des  changements  considé- 
rables vont  sur\'enir.  Notre  histoire  de  la  milice  ne  sera  pas  un  hors-d'œuvre  lorsque 
l'on  voudra  se  rendre  compte  de  la  part  que  les  Canadiens-Français  ont  prise  aux  affaires 
militaires.  La  mémoire  de  sir  George  Cartier  restera  liée  à  l'organisation  actuelle,  qui 
va  probablement  servir  de  base  aux  conceptions  du  bureau  de  la  guerre,  comme  elle 
a  ser\i  de  modèle  aux  autres  colonies. 

Le  Canada,  depuis  trente  ans,  s'est  fait  une  large  place  au  soleil  des  autres  nations, 
et  n'a  pas  subi  d'inconvénients  pour  atteindre  ce  but.  Tout  lui  a  réussi.  Aucun  sacrifice 
ne  lui  a  été  nécessaire.  Au  moment  où  l'esprit  de  progrès  s'est  emparé  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique,  il  l'a  saisi  et  a  su  marcher  des  premiers  avec  ce  commencement  de 
siècle  dont  nous  n'avons  pas  encore  parcouru  la  moitié.  Or,  il  est  certain  que  cela 
est  trop  beau  pour  durer  toujours,  et  l'heure  viendra  ovi  il  faudra  débourser  quelque 
argent  pour  protéger  notre  acquis.  C'est  pourquoi  il  y  a  tant  de  rumeurs  dans  l'air 
à  ce  sujet. 

Nous  avions,  depuis  longtemps,  entrepris  et  presque  terminé  cette  histoire,  avec 
la  détermination  bien  arrêtée  de  ne  la  placer  devant  le  public  que  .sous  la  forme  d'un 
ouvrage  de  luxe,  et  voici  que  le  commandant  et  les  oiîiciers  du  85^  bataillon,  concevant 
la  même  idée,  se  prêtent  à  nos  désirs,  en  risquant  les  frais  d'une  aussi  coûteuse  publication. 
C'est  leur  rendre  un  hommage  bien  mérité  que  de  faire  valoir  leur  niitiative  à  cet  égard. 
Plus  le  livre  est  beau,  plus  il  relève  le  sujet  dont  il  traite,  et,  comme  tout  est  national 
dans  une  pareille  tâche,  il  en  résulte  que  l'honneur  rejaillit  davantage  sur  notre  peuple. 
N'est-il  pas  juste  de  présenter  les  glorieux  souvenirs  de  nos  ancêtres,  entourés  des 
raffinements  de  l'art  du  typographe?  Le  fond  étant  de  toute  beauté,  il  fallait  lui  donner 
une  forme  qui  flattât  le  regard.  Nous  n'aurions  point  consenti  à  faire  usage  d'une 
édition  vulgaire,  puisque,  selon  la  pensée  d'une  femme  de  goût,  parlant  par  la  plume 
d'Alfred  de  Musset  : 

Dans  un  miroir  d'auberge  on  n'est  jamais  jolie. 


3^  ^^.^^"''^^ 
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l'ilges 

Tiiché,  Jos. -Charles n^ 

Taclié-Macclonalcl  (cabinet) 59 

Tamworth 88 

Taiiswell,  Robert ^o 

Tarrieu  de  Laiiaudière 19,  44,  109,  16 

l'asciiereau 19,  23,  29,  68,  125 

IIS 

68 

34 

19,  26,  46,  106 

37 


Taylor,  major  (îeorjjc 
Terrains  militaires.    . 

Terreboiine 

Testard  de  Moiitigi'.y 

Thomas,  C 

Tiraj^e  an  .sort 67 

Tonnancour voir  Godefroy 

Tonnerre  (baie  dnj    .    .        73-74,  77 

Toronto 66-67,90,  117 

Trafalfrar 4S 

'/>(■;//  (  le  ) 58,  86 

Troi.s-Rivière.s 38,44,61,  106,  109,  117 

Trottier  de  Beaubien 19,48,68,  118-119 

Trottier  des  Rivières I7>  19.  51.  '^^ 

Trottier  de  Belcourt 9 

Troupes  anglaises  se  retirent 67,  81,  .87 

Tront  River .86 

Trudean,  Adolphe 106 

Trnilean,  clairon-major 135 

Tnrcot,  Charles-S 116 

Tnrcot,  Oabriel 38 

Tnrner,  Thomas 30 

Turreau,  }»cnéral     .    .        22-23 

Vadenais,  Antoine 109 

V'.ulenais,  I.ouis 109 

65 

\» 

•       •       •       •       .       •  3,1 

38 

.    .   .    lor 

.  34.38 


Vail  (bon.  \V.  H.  ) 

Vaillanconr,  I.onis 

Vaillant,  Régis 

Valin,  Charles 

\'an  .Straubenzie,  lientenant-oolonel     .    . 

Varennes ,    . 

Vassal  de  Moiitviel 19,26,41,461,116,  iiS 

Vassal,  Stanislas 2'        1 

Vandrenil  (gouverneur) 

Vandreuil  (milice) 28,  34 


l'ngcs 

Verchères  (milice) 118,  115 

N'erneuil 26 

Vésiiia,  Pierre 30 

Victoria  (reine) 1,5,8 

Victoria  (ville) 98 

Victoria  (artillerie) 89 

Viger,  I).-B 55,  28 

Viger,  Jacques 49,  1 1 7 

Viger,  I,.-M 30 

Vigianl,  î'rançois 38 

Vigneau,  Philippe 30 

Villeneuve,  capitaine  lîeorge 135 

Vincent,  général  John 1 13 

Visite  (droit  de) 39 

Voisin,  Antoine 38 

\'oyer,  Jacques 30 

Washington,  général        18 

Waterloo       112 

Watteville,  général 28,  127-129 

Weatherston,  Henry         113 

Weilbrenner,  Pierre 29 

Wilkinson,  A 38 

Wilkinson,  Richard 19 

Wilkinson,  général 36,  122-123 

Williams,  colonel  W.  (régulier) 112 

Williams,  lieutenant-colonel  (milice) 100 

Wily,  lieutenant-colonel  Thomas 73.  S7 

Wimbledon i  ^2,  1 35 

Winnipeg  (école)       88,  ,89 

Wolseley,  général 74,  87 

Woolsey,  Robert 19 

Woolsey,  J.-W 29 

Woolsey,  capitaine 114 

Wright,  rapitaine 34,  119-120 

Vamachiche v'^.  115 

Vanuiska 28,  28,  11.S-121 

Yonng,  Robert    .    .  .112 
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ALE  ET  STOUT 

Au  point  (le  viii-  alimentaire  l'AUC  possède  le  triple  avantajje  d'être  un  désaltérant  pour  la  soif,  un  stimulant  et  un 
fortifiant  nutritif.  A  cause  de  la  réunion  de  ces  (|nalités  l'AI.E  constitue  un  breuvajçe  rafraîcliissiint  et  salutaire  (si  on  eu  use 
modérément  )  ;  il  est  agréable  an  j<<'ût  et  remarquablement  soutenant  pour  ceux  qui  se  livrent  il  des  travaux  pénibles.  — Dr.  Pereira. 

C'est  un  des  meilleurs  breuvages  du  monde. 

La    Brasserie    Labatt,    London 

produit  seulement  de  l'ALE  et  du  STOUT  PURS  faits  avec  du 

MALT  d'ORGE  CHOISI,  le  MEILLEUR  HOUBLON 

et  de  l'EAU  de  SOURCE  PURE. 


Oualité  uniforme,  été  et  hiver  ;  un  des  breuvages  les  plus  sains.    Ab.sence 

complète  d'acijies  et  autres  impuretés,  prouvée  par  l'analyse. 

Consulter  votre  médecin  sur  ce  point. 


ni  Y    MKD.MI.l.KS  lit 
lJl/\    1)  AKC.KNTit  lie 


OR,  Df  tl   IVP   I)II'I,OMi;s 

HKON/.K.  L/WU^C  .\CCoKUHS 

.\t:X  «'.RANDKS  KXIMISITIONS   INIVKRSHI.I.KS. 


Cerlifiials  de  quatre  iiiiiiiisies  hiiinoits  fournis  sur  demande. 

BRASSERIE:    LONDON,  Canada. 

DÉPOTS   POUR   LA   MISE   EN    BOUTEILLES: 

A  la  Brasserie,  London,  Can.        127,  Avenue  Oelorimier,  Montréal.        Coin  des  rues  Kent  et  Cooper,  Ottawa,  Ont. 

18,  rue  Hughson,  Hamilton,  Ont.         24  Water  Street,  St.  Jean,  N.  B. 

AOHNCKS  — m'KBHC  :  N.  /.  Montreuil,  277,  rue  St-Paul  ;  I.Kvis,  1*.  y.:  P.  J.  Montreuil,  Côte  du  Passage; 
Toronto,  On;.  :  James  Cood  &  Co.,  ,',  Sliuter  Street;  Kingston,  Ont.:  Jas.  McParland,  rue  King  ;  Winnihkc,  Man.: 
Strang  S:  Co.,  159,  Portage  .Vveuue  V,.\  V.\NCoi'VHk,  C.  H.:  Ilud.son  s  liay  Companv  ;  Truro,  N.  K.:  Higelow  S:  Hood  ; 
Amhkrst,  N.  E.:   Taylor  S:  Tenant. 

BAT  VKNTK  nANU  TOVT  hlC  CANADA  KT  1,ES  KTATH   VOISINS. 


Assortiment  complet  de 


PAPETERIES 


Itlorton,  Phillips  $  Co. 

Papetiers, 

Fabricants  de  Livres  Blancs 

et  Imprimeurs 

1755  &  1757,  RUE  Notre-Dame 
MONTREAL 


BOVRIL 


l,e  principe  vital  du  bœuf  de  pre- 
mier choix  sous  lu  forme  la  plus 
ptirlaite  de  nourriture  loncentrée. 


LA  GLOIRE  DB  L'HOMME  EST  SA  FOKCE. 


Il  e.st  tn(Hs]ieiisable:in  c.iiii'niiilitnire.  clans  les  expéditions  (léchasse. 
îiMX  piqite-iiitpies  ;  avec  le  Bo'vKll.  mi  fait  en  (jneUiues  niiiitttes  ane  ex- 
cellente soupe,  et  rien  ne  l'égale  pour  faire  des  snndwicties. 

F.n  vente  dans  tontes  les  épiceries  et  pharmnciea. 


III 


Poêles  et  Ranges  **f^iiAi^f** 

et 

3ubilee 


7es  plus  perfectionnés 


Vente  tlîrecte  A  cenv  (lui  s'en  servent — i>as  de  fr';is  (l'agence.  Non' 
venilons  en  (l<!'tail  an  i)nx  dn  Kros.  On  pent  se  procurer  nos  niarchan" 
tiises  anx  entrepôts  de  déiail  snivants  : 

524,  rue  Cralg';    24,  Place  Chabolllez  ;  Coin  des  rues  Vlnet  et  Albert. 
WM,    CUENDINNENQ    A    SON 

FONDKL'KS  KT  FABRICANTS  DK  POICLES.  ,  .  .  MONTttmAL 


J.    BRUNET 


IMPORTATEUR 
ET  MANUFACTURIER  DE 


MONUMENTS 

.    .     .  BN  .    .     . 

...Marbre   et   Granit... 


Propriétaire  de  Carrières  de  Granit 
Roufie,  Rose  et  Gris. 


OUVRAGES  DE  BATISSES  ET  DE  CIMETIERES,  ETC., 
DE  TOUTES  DESCRIPTIONS, 

Ku  gros  et  en  détail. 

PISTIM AXIONS  DONNRKS  SUR  .APPLICATION. 


BUREAU   BT  ATBLIER  : 

Côte-des-Neiges,  iVlontréal 

Téléphone    Vp  1466  (Couuection  sratniteponr  Montréal.) 


£mrpool,Condona6lobe 
Tnsurance  €o. 

BUREAU  PRINCIPAL  POUR  LE  CANADA  : 
16  Place  d'Armes,  coin  de  la  rue  St-Jacques 

MONTREAL 


Actif  Valable 
Revenu  Annuel 


$59,952,465 
10,749,748 


Bureau  de  Direction  Canadien  ; 


IvDMOND  J.   BARBEAU, 

A.  V.  GAULT,       SAMUEL  EINLEY, 
Iv.  S.  CLOUSTON. 


\V.  J.  BUCHANAN. 
Vùe-Frî-sident, 


Assurances  acceptées  aux  taux  courants 
G.  F.  C.  SMITH, 

Atieut  Général  pour  le  Cuiiada. 


Téléphone  Bell,  East  1703 
Téléphone  des  Marchands  297 


L  R.  MONTBRIflNT 


Htcbitecte 


et 


/ftesureur 


BUREAU  : 

330,  rue   St^André 

MONTRÉAL 


mm 


IV 


..QuÉRY  Frères 


j^ 


V  Plwtograpftc$ 


•  •  • 


10  CÔTE  SAINT-LAMBERT 


Photographies  en  tous  genres 
Groupes  de  Composition 
Groupes  de  Famille 
Aj^randivSsements  et  Copies  à  l'encre  de  Chine,  etc. 


Pendant  14  années  chez  Notman 


>  •  • 


FOURNAISE  A 
BAU   CHAUDE 


Dal$y.. 


Bn  usajce  dans  toutes 
Bâtisses,  Institutions 
Religieuses,  aussi  bien 
que  malsons  pi'ivées, 
dans  tout  le  Dominion. 


IClle  siiipiisse  toute 
imtre  t'ouniais<'  à  eau 
oliiiude,  ])iir  !i.  ><iiupli- 
citc  <U'  sii  coustructiou, 
son  économie  de  cluir- 
bou  et  sim  inanieuieul 
facile. 

I,a  fournaise  Daisy 
récliaufTe  à  son  niveau, 
j)Ossèile  un  Kril  à  sasser 
la  cendre  et  toutes  les 
améliorations  (|ue  la 
niccani(|ue  moderne 
])eut  fournir. 

Pour  tontes  informa- 
tions, références  et 
prix,  s'adresser  à 

WARDEN  KING 
&  SON 

637,    rue    Grai^ 
MONTREAL 


s.  W.  H*KniMN  F.  G.  RowK  R.  de  Mk.i.h 

litiihllf  en  1S37 

HEARN  &  HARRISON 
««ODticien$«« 


Jumelles 

et 
Télescopes 

pour 
Militaires. 


1640-1642,    RUE    NOTRE-DAME,    MONTREAL,    CANADA 

t,  MTMLOQUK    QRATtS    SUR    DEMANDE 

Albert  Gauthier 


TMp«rMteiir 
nuniifactiiiitr 


Il  d'Ornements  d  Eglise 


BRONZES,  STATUES,  VIN  DE  MESSE,  ETC. 
.iutvts  itv  tilUtt'S  <lfsvrlittliiiin 

1677,  rue  Notre-Dame,  Montréa' 


Sl'iîtiAi.iTK,— Drapeaux,  Bannières,  OriMamnies,  Colliers, 
Insignes,  etc.,  pour  Sociétés  de  lîienfaisance  et  Conj^réga- 
tions  Religieuses,  l'ians  d'Autels  et  Dessins.  De.scriptions 
et  prix  finirnis  sur  demande.  I^xécution  j^arantie  de  pre- 
mière classe  et  sons  court  délai. 

Téléphone  Bell  Main  itCio 


Etablie  en  1883 


Spécialité  pour 
l)ablt$  âe  Soirée 


Toujours  en  mains  un  stock  complet  de  mar- 
chandises noires  des  meilleures  fabriques,  pour 
Habits  de  Soirée,  tels  que  Cheviot  noir,  Vicuna, 
West  of  England,  ainsi  que  les  meilleurs  Cashe- 
mires  français  ;  nous  faisons  aussi  une  grande 
spécialité  de  pantalon  pour  aller  à  cheval. 


VI 


Jos.  Kackknck 


Ans.   RoHITAII.t.K 


LAURENCE  &  ROBITAILLE 

MARCHANDS  DE 

Bois  de  Sciag:e  et  de  Charpente 

Coin  des  rues  Craig  et  St-Uenis 

En  fiivf  rlii  Ciirtf  VIger 

Bell  Téléphone  Main  1488  •  •  ■  MONTREAL 


GANTS  FER  RI  N 

Les  (lants  Perrin   pour 
>^^By  Dames,  Messieurs  et 

Hantants 

sont  parfaitt'iiifiil  recoiimis  coiniii*.-  étant  k's 
mt'illf  urs  L't  les  mieux  faits. 


"■"  ^"'"'^  'il;";;':;;''"'"""""''         Demandez-les 


Fmbrocatio/\ 
,,  Impériale 

^^   t;Mt^Nr  [Rhumatismes, 
•pir"    Lumbago.  Rhumes, 

FO U  LU RES,  PlAI  ES ,  RO I DEU  RS  .  ETC. 


TELEPHONE    MAIN    SOIS 


W.H.D.YOUNG,LD.S.,D.D.S. 
ebirurdien-Dentiste 

1694,  rue  Notre-Dame 

MONTREAL 


Tout  ouvrage  île  pri'iniùre  cl.is,se. 

Dents  extraites  sans  douleurs  ])ar  plusieurs  procédés. 

Dentier  comniandé  le  matin  peut  être  livré  le  soir. 

I,e  gaz  eniployéavee  jjrand  succès  pour  l'extractiou  des  dents. 


Edward:Earl 
Union  marhle  and  Qranitc  Olorks 

122,  rue  Bleury,  î^n'iVùchëtUr. 


Marbres,    Granits,   Monumeuta  pour   Eglises   et 

Cimetières,   Décorations   intérieures   en 

marbres  étrangers  et  en  tuiles. 


122,  HUE  BLEURY 


..  .  MONTREAL 


Maison  Fondée  en  i8s3. 


CHAS.   LAVALLEE 


I  Sinri'ssriij-  i/r  ,1.  lAivallâ\  ) 


Importateur  d'Instruments  de  Musique  de  toute  espèce 


Réparations  de  toutes  sortes  exécutés  à  bref  délai. 
Toujours  en  stock  des  instruments  ])0ur  orcli     ire 

et  fanfare  à  prix  très  réduits.     Violons  faits  à  ordre. 


No.  35  CÔTE  St-Lambert 
Montréal 


.Ajjeut  pour  I'.  liesson,  de  Londres,  lùiK-.  l'eli.sson,  (ininot  &  Cie.,  de  l.yon,  I''rauce, 
Gérome  TliiHeanville  Lamv,  Paris.  l'rance. 


\n 


DERNIERE 

EDITION 
16  PAGES 


LA  PRESSE 


CIRCULATION 
MOYENNE  66,738 
PAR  JOUR 


ABONNEMENTS; 


(   IVIIITION    yiOTIimCNNH 
(    l'Jil'PION    IIlCIlliDM M)  \IU\-. 


I'N    .\,\,    S.VIH) 

Un  an,  5i.oo 


La  PrKssk  c()iii|)to  (luator/i-  iiniiéfs  d'osis- 
teiice. 

vSa  foiulutioii  RMiioiiti.'  à  uiR'  cp(K|iU'  où  la 
jjopulatioii  (le  lanj^nc  fnuiçîiisc,  au  Canada, 
ne  possédait  encore  aucun  jounuil  de  proi)a- 
nandc  nationale  et  ouvrière. 

Lorsque  La  PkI'.SSI'.  a  \nyn  ])()ur  la  pre- 
mière fois,  le  journal  à  nouxelles,  la  publi- 
cation quotidienne  de  ,<;ran(l  format,  la  feuille 
populaire,  illustrée,  était  inconnue  sur  le 
théâtre  de  la  ]mblicité  à  Montréal. 

La  PrkssK  a  débuté  dans  ces  circon.s- 
tances. 

Sous  l'inspiration  et  la  direction  d'hom- 
mes aussi  éclairés  (|ue  clairvoyants,  aussi 
entreprenants  que  bons  juj^es  du  sentiment 
des  classes  laborieuses,  La  PkI'ISSI'.  est  entrée 
ré.solûment  dans  ce  nouveau  chemin. 

vSon  proj>rès  dei)uis  sa  fondation,  depuis 
huit  ans  surtout,  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  marche  triompliale. 

Toute  entreprise  qui  réussit,  suscite  de  la 
concurrence,  .souvent  de  la  rivalité,  toujours 
des  jalousies.  La  Pi<I';s.sk  n'a  pas  échappé 
an  sort  commun. 

Mais,  forte  de  l'appui  des  ouvriers,  c|ui 
ont  trouvé  en  elle  le  plus  inébranlable 
champion  de  leur  cause,  assurée  de  la  sym- 
pathie t^énérale,  La  Pkpssk  a  franchi  tous 
les  obstacles,  sans  perdre  un  pouce  de  ter- 
rain, sans   dévier  d'une   ligne   de   .son    pro- 


gramme toujours  grandissant  et  gagnant  en 
vitalité  cl  en  popularité. 

De  l'avenir,  nous  en  piiu\(>ns  juger  par 
un  simple  coup  d'ceil  jeté  sur  la  prodigieuse 
trouée  faite  par  La  Pri.ssi;. 

Le  succès  et  les  progrès  d'un  journal  se 
niesureut  à  la  marche  de  sa  circulation. 
C'est  le  critérium,  c'est  la  pierre  de  touche 
pour  l'épreuve.  .A  cette  statisti(|Ue,  l'annon- 
ceur se  réfère  pour  savoir  comment  et  où 
il  doit  placer  son  annonce. 

L.\  Pri'.ssi:,  par  l'indépendance  de  ses 
écrits,  par  la  sincérité  de  son  attitude  sur 
t(mtes  les  questions  politiques  et  écono- 
miques, par  l'exactitude,  la  multiplicité  et 
l'actualité  de  ses  nouvelles,  par  la  variété 
de  ses  colonnes  littéraires  et  .scientifiques, 
est  ])arvenue  à  recruter  la  plus  nombreuse 
armée  de  lecteurs  qu'aucun  autre  journal  ait 
encore  levée  au  Canada,  ou  sur  les  neuf 
dixièmes  du  continent  américain. 

Les  livres  de  La  Pr1';ssi'.  sont  ouverts  à 
l'examen.  vSes  entrées  ont  une  rigoureu.se 
exactitude,  ses  chiffres  .sont  incontestables. 

Circulation  (luotidiemie  cie 
"UA  PRESSB,"  durant  la 
seiTiaine  du   2f>  au  31  décem- 


bre 1898  : 


65,738, 


\-IlI 


>^IA 


J.  W\  ROISERn 
Selkric  de  Condres 

336,    rue    St-^Jcicqties 

...MONTREAL... 

ImporUUcnr  de  SHLLKS  ANGI^AISHS  pour  Ihaiws 
et  Messieurs,  liKIDIÎS,   FOUETS,  Etc.,  HARNAIS 

en  tout  fîenre  de  première  qualité  et  d'un  fini  parfait,  OlJTILltAGE  et  Effets  d'Etahle. 

Aussi  en  magasin  une  quantité  de  SEI/I/ES  de  Seconde  Main  pour  Dames  et  Messieurs. 

HHIEHE  DK  VENIR   NOUS  VOIK. 


B.  LEDOUX  &  CIE 

,,Xaro$$ier$.,, 


Ateliers,  Bureaux  et  Magasins:    93,  95  &  97,  rue  Osborne 


Entrepots:   51,  53,  55  &  111,  rue  Windsor 


...MONTREAL... 


Par  nomination  spéciale... 

Fournisseurs  de  la  Faiiiillt;  Royale  d'Angleterre;  de  lord  et  lady  Dufferin  ;  de  vSon  Altesse 
Royale  la  Princesse  Louise  et  du  Mar(|uis  de  Lorne  ;  de  lord  et  de  lady  Derby  ;  de  lord 
et  de  lady  Aherdeen,  gouverneurs-généraux  du  Canada. 

La  maison  Lkdoux  possède  la  médaille  comniémorative  et  diplôme  décernés  à  l'exposition  du  cen- 
tenaire à  Philadelphie  en  1876;  diplôme  à  l'exposition  du  Dominion  en  1X76;  à  Sj'dney,  N.  S.  W.,  en 
1S77  ;    et  au  delà  de   130  premiers  prix  des  différents  endroits  où  ils  ont  exposés  leurs  voitures  et  sleighs. 


IX 
)000000000000O0000000O0O0OOOOOOOOOC 

OLD  QOLD . . . 

Virginia  Flake  Cut 

Smoking 
Tobacco 

W.  5.  KIMBALL&CO.. 

Ritchester,  N.  Y.,  IJ.S.A. 

17  First  Prize  Medals. 


/ 


